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Nous:traduisons sur le texte anglais la
lettre par laquelle-Sa Sainteté a imposé à
Mgr Reane-sn démission de l’université ca-
tholique de Washington :

À notre ‘“Vénérable
Keane, Evéque d’Aaisso.

Vénérable frère, salut et bénédision
apostolique,

C’est la -coutume que ceux qui sont
nommès pour présider aux universités ca-
tholiques ne demeurent pas dans leur
charge d’une façon permanente. Cette cou-

* tumes’est établie pour de sages raisons, et
les pontifes romains ont toujours tenu à
son observation. Maintenant donc, vénéra-
ble frère, quevous avez;zouverné plusieurs
années l’université de Washington dans
l’établissement et le développement de la
quelle vous.avez snontré un louable zèle:
et de la diligence, il a semblé meilleur. de,
ne pas s’écarter de la’ coutume sus-men-|
tiounée et qu’un autre, dunt le nom Nous
sera proposé par les évêques, soit nommé
Pour vous succéder dans cette honorable
position. Afin cependant qu’en quittant
votre charge votre personneet votre dignité
me souffrent pas de dommage, Nous avons
résolu de vous élever au rang d’arche-
véque.

Plèin de sollicitude pour votre bien.
être à venir. Mous laissons à votre libre
choix, soit de demeurer dans votre pn-
trie, Soit, si vous le préférez, de venir
à Rome. Dans le premier cas, Nous
vous accorderons un siège métropo-
litain, ei les évêques américains vous
y élisent (1). Si vous vous arrêtez au
second, Nous vous accueillerons de .tout
 

(1) On sait qu’aux Etats Unis les élec-
tions épiscopnles, et les nominations épis-
copales et les nominations archiépisco
pales sont faites sur la présentation des
évêques co-provinciaux et le choix dé;
finitif du saint Père.

TION DE Myr KEANE
| pour étre assuré d’un vote favorable. D’an-
{tre pari, aller à Rome, vivre modestement

 

 

 

cœuret vons dowmarons une placa ne
leg consultenrsde la Congrigation. des 19
des et de ln Congrigation de la Propaga
de, oit vous pourrez coopérer Leaucoup
aux intérêts le la religion aux Etats-Unis.
En ce crs, Nous vous assignerions un re-
venu convenable pour que vous puissiez
vivre honorablement.

Noi:< avsns la ferme confiance, vénéra-
ble fXre, que vous accepterez cetacte aud-
minietratif de Notre part avec une géné-
reuse-bonne voloute, et, en attendant, Nous
vous accordons, en gage de Notre atfection
paternelle, ln bénédiction apostoligne.
Donné à Rome. près de Saint-Pierre, ce

15 septembre 1896, dans ja 19e année de
Notre pontificat.

LÉON XII PAPE.

Mg: Keane, pas pins que ses amis, n’at-
tendait cette lettre. It venait de rouvrir
les cours de Université, et,la veille en-
core,il développait devant un reporter ses
pluns d’avenir. Le coup fut soudain.
choix:que lui laissait le Suint-Père n’en
est grière un, car, pour être élu archevê-

même étant vacant, Mer Keane ne possè-
de pas un nombre auifisant d’amis parmi
les évêques de n'importe quelle province

actif, sans indépendance, c’était plus qu’il
n’en pouvait attendre de lui-même. Il se
décida donc à demeurer en Amérique sans

Imosition aucune. Voici sa réponse au
Frère Jean Joseph Saint-Père :

“Washington, 29 septembre 1896,

Très Saint Père,

S. Em. le cardinal im’a remis hier In
lettre dans laquelle Votre Sainteté me fuit
savoir que mon administration de l’Uni-
versité est arrivée À son terme et qu’un
autre rectenr va être nommé. i
Sans un moment d’hésitation, “j'accepte

la volonté le Votre Sninteté comme ane
manifestafion de la Provilence de Dien, et
dès maintenantje résigne entre les mains
le‘Son Eminence le chancelier l’offise de
recteur ct'teus les droits y attachés.
Tout en remerciant Votre Sainteté de

la libertés du choix qu’elle m’a accordé, je
préfère demeurer dans mon pays, -et de
plus sens arene situation officielle qu’el-
le qu’Âle soit, (2) en tranquillité et paix.
De Votre Seinteté, le très humble fils

in Xto.
John J. KEANE

Ss. C.
Evêque d’Aiasso.

Voici la lettre que nous annoncions hier
au sujet de lu démission imposée à Mgr
Keane.

Elle va bien cette portion de VEglize
d'Amérique que MM. lesabb*s Klein et
Charbonnel, soutenus des néochrétiens, of-
frent depuis quelques années à nos admi-
rations.
Largeur d’idées, inte‘isence supérieure,

faculté spéciale d'organisation, séduisante
activité, large compréheiusion des concep-
 

(2) Les italiques ne sont pes dans l’ori
ginal. “Nous les mettons pour signaler le seul passage qui dépare cette lettre au-
trement correcte et digne.

.

Le

quefil fant un poste vacant. Ce poste

dans quelque maison religieuse, commeles
| vieux évêques missionnaires épuisés par
une longue existence de fatigues, sans rôle

L'industrie agricole doit toujours etre la base de la richesse des

Jeudn.

ji n3 dn Saint-Père : rien n’y manquait.
Mais, en regard de nos puuvres évêques
français si retrograles, les Gibbans, les
Keane, les Ireland, étaient des giants et
des prophètes. En vain quelques hommes
d'expérience qui ont vu à Preuvre les te-
nants de ces doctrines essavaient-ils de mo-
dérer l*enthonsiasme des naïfs 5 on- ne les
écoutait pas et on n'admirait que plus
éperdument.
On escomptait la patiente indulgence du

Snint Père dans Paitaire de Faribanit qui
a fait conler tant d’encre innti'e, comme
dans celles des sociétés recètes, protégés
par ces défensetira inattendns : on ne crai-
gnait pas d’inculper le digne archevêque
de New-York et la majorité le l’épiscopat
américain, lépeints à Rome, per les ints
ressés sous les pins noires coulenrs, An-
ourPhui les venx sont ouverts et le Pay”,
ngeunt à cquel point on a vouin Pabnser
ta pus hésité à frapper an point sensib'e,
à la ferteresse où se cantonnait le libéralis-
me américain.

T?université catholique de Washington
a donné «depuis quelques annècs au nou veau
monde un spectacle nssez peu édifinnt.
C’est là. que sont venus se henrter,cormine en
un champ elos,le libéralisme er. l’uitramon-
tanisme. Le premier y fat maiheureuse
ment toujours plus largement réprésenté
que le second et la victoire parut longtemps
lui appartenir! Mais le Saint-Père, averti
par la multitude de plaintes respectueuses
portées jusqu’à Lui par les membres de
la hiérarchie épiscopale, instruit aussi
par son délégné apostolique, vient enfin de
frapper un grand coup. Quelques jours a-
près ouverture de ’snnée scolaire par une
lettre antographique ne laissant place à au-
cune appel, il a déposé le recteur Mgr
Kenne.
Mgr Keane est connu ici par sa ficheu-

se invention du parlement religieux de
Chicago et par sa tentative de congrès uni-
versel des religions À Paris qui devait en
étre le complement. Son hostilité pour la
France n’est pas duvantage un secret.
Le 30 septembre dernier, il publiait en-

core duns le Washington Post une série de
considérations étranges intitulées ; Déca
dence de la France fruit de ses observations
profondes à Saint-Gildas de Rhuys, oùil
a passé ses vacances. Purtisan avengle de
toutes les innovations admiratenr fervant
des œuvres protestantes et de l’Armée du
Salut, il était moins que personne capable
de remplir les délicates fonctions ausquel-
lex il avait été porté comme par surpris.
Léon XIII dans nne lettre sévèrement

éloquente avait déjà condamné, il y a un
an, en folle équipée de Chicago, mais il a
jugé en outre qu’il était devenu grand temps
de mettre nn terme nux dangereuses ten-
dances du parti libéral et de ges chefs. La
signification de cet acte de haute autorité
n’a pas échappé au publie. Habile à jouer
du sentiment national et à remuer le jin-
goïsme populnire, l’état major de MgrIre-
lund et de son lieutenant Mer Keane a mis
la presse en mouvement. Les critiques les
moins voiléeset les fureursles plus cho-
quantes s’étallent depuis quinze jours dans
les colonnes de la presse irlando-américair
ne. Les deux prélats pris an depourvu ont
oublié un instant toute réserve et ont con-
firmé par leur conduite la justice de la se-
vérité pontificale.
Mgr Keane a protesté de ça soumission,

mais il aen mêne temps dédaigneuse.
mentrefusé le titre d’archevêque que le 
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Pape lui offrait paternellement. jl x fui
plus. Lui et ses amis ont réussi à provo
quer un meeting de protestation au Carroll
Institute de Washington. dans lequel hérê-
tiques de toutes dénominations et incroy-
ants mêlés aux ignorants catholiques du
las penple et aux rûdeurs de rue, sont
venus Pacelamer.
Mgr Ireland a été encore inoins r*ser-

vé, #’il est passible. Devant les nombreux
reporters qu’il a habitués à venir chercher
chez làiln manne quotidienne de médi-
sances et d’utopies, il seat laissé ader ju--
qu'à manife-tersa colère contre le cac
iWurenste de la chrétienté. (New-York JIe-
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an d'sconrs d» M. Laur‘e-au banquet du

Frontenac et il n’est pas tendre pour le
chef libéral. Voisi une analyse de l’article

«lu confrère, que nous transmet le télégra.

phe:

“ Toronto, 4. — Le Cutholic Registerat-
twque M. Lanrier au sujet de son récent
discours da Qu’lee, dans lequel le pre-
micr ministre, parlnn: des ‘“ extrémistes
catholiques ” los représente comme
exigeunt ‘rien moins que la livre
de chair (pie neous avons le droit de
tailler dans le Aire de la province du
Manitoba. Le C +2; Register demande reld du 7 ostabre). Te recteur, n-t-ii

lit, sera établi dans son poste par te conti.
té des évègnes, ? Suivant la retbrarque

    Misposé à son ©
Paul apparait a

Saint-Père et propo-ant de tenir pour non
avenu Un acte personnel du Souverain
Pontife ”. Une telle contuite justiiic
tontes les craintes et légitime imallhenreuse-
ment les incroyables confidences plusieurs
fois faites à la presse par des amis impru-
dents de l’archevèqne.

Le cardinai Giblions, par contre, s’est
cantonné daus un silence relatif —je dis
relatf, car il n’a pu s’empécher de chan.
ter d’une façon assez intempestive le:

nouveau délégué, Mgr Martinelli, sem-
blent plutôt tendus. Au reste, son inti-
mité avec Mgr Keane est trop connue pour
qu’on pnisse donter de ses sentiments.

Voilà donc où en sont les affaires reli-
g'euees américaines. Rome alarmée, l’é-
piecopat divisé, les fidèles inquiets, les pro-
testants scandalisés, l’Uuiversité catholi-
que profondément atteinte : cstce là ce
ce que nous représentent les clients fran:
çais du “ tourbillon de Saint-Paul ”, the
Saint Pauls Blizzard ? Un peu plus de
modération et de modestie désormais sié-
rait à MM. les néo-chrétiens qui nous ont
tant vanté ce tourb:llon-là.

Saint-Clément.

Le Catholic Register et M, Laurier
A prepos du diseours de

Québec

ffévêre condamnation

Les catholiques ang'ais ne paraissent pas

nussi ratisfaits du règlement projeté de la

question des écoles, que les ronges de
Québec qui ont acctamé M. Laurier lors

que coini ei— parlant an Château Fron-

tenae qui évoque tant de souvenirs glo-

rieux, comme disait M, le maire Parent,—

u annoncé que les catholiques n'auraient

pas leurs écoles séparées,

Le Cutholic Register qui a déjà son- 

por Sida fair celts
SOA LS P19 chads gue nous avt

c'ud'ant- aan jonrnaliete, pour tant hien Fda
J,Su Grice da sang
i dans la position extra|

ordinaire dun prêlat résistant en faze any La

mérites de Mur Keane—On a cependant
remarqué que ses rapports et ceux du

si M, Laur er pures: pour faire de l’effet
nitusion ‘à la livre de

le droit de tailler
15 te tlune de in ; ov'nee du Manitoba.”

** Pans notre opini. 1, sjoute le journal, un
t-l langage est net hiireux et injustifiable.

case de Pécinvntion catholique peut
diflicilement être € anrarée par un homme-
puble qui pè-e ln valenr de ses mots

  

& Paction de Saylock, de Venise.
Nous sommes tont simplement  ren-
versés de vor le premier-ministre
d’une colunie ang'aise se rendre respunsa-
lle d’un aussi gru-sier travestissement
d'une canse dont li justiceest connue et ad-
inise par l’opinion publique dans toutes les
parties de l’empire, aussi bien que par le
pins haut tribunal judiciaire du royaume,
Le lnisser aller de l’éloquencenaturelle de-
vrait être refrêné quand celui qui en est
ailligé ocenpe la haute et honorable posi.
tion & laquelle M. Laurier est parvenu. ”
Après avoir discuté les termes du règle-
ment annoncô le ZÆ:yister dit qu’ils sont
tels que des catlio'iques pourraient les ac-
cepter duns un pars où la majorité est ca-
tholique ; mais si ces termes sont acceptés
dans le Manitoba les catholiques de cette
province accepterot moins qua des catho-
liqutes Ont jamais ac>-pté dans aucune par-
tie de l'empire britanzique. ,[

Comme on le voit, l’opinion catholique

safiirme avec une “nergie croissante, dans
un sens hostile au fameux compromis
Laurier-Tarte-Sift n.

Lt nous ne sommes pas isolé dans notre
sévère dénoncia:ion lu honteux discours
prononcé ie’ par M. Laurier.

 a

Fo famine aux Indes

Culeutta, 3 — L'arrivée en ce port de
milliers detonnes de LIE de Californie a
produit une réduction dans les prix dans
certaines parties des districts où sévit la
famine. L'on croit qne 30,000 tonnes de blé
ontété achetées pour être importées aux
[ndos, Le gouvernement fait l’impossible
pour soulager la «détresse, Il à engagé 53,-
800 personnes ponra Lever les travaux pu-
lies, cur, uns coda benucoup mourraient
de faim. Les effin cunés par le manque
de récoltes ne sont uns ressentis aussi sé.
rieusement muinivant qu’ils le seront
plus tard. Le plus toy: de ln détresse sera
vers le milieu de 1-.-inbre.

Esv2;2x vifs

Wailaceburv, Ont, 3— La maison d’un
nommé J. June, à été détruitet pendan un

 

  

 

 né l’alarme revient à la charge à propos
nuit par un incendie, et trois enfants on
péri cans les flammes. t



 

NOTRE PROGRES AGRICOLE
Le discours que I’hon. M. Beaubien a

prononcé à Nicolet attire sur nous l’at-
tention sympathique de tous les esprits

impartiaux. Le Monetary Times qui n’est

pas un journal conservateur, le commente
dans les termes les plus élogieux et son
témoignage vaut beaucoup. En effet, le

Monctary Times est un journal financier

qui parleavec prudence et son opinion est

dur grand poids dans le monde commer

cial. Voici l’article en question :

“Il y a longtemps, dit le “Monetary
Times”, que la protection puternelle a
commencé à exercer son influence dans la
rovince de Québee. Les hubitants de la
ouvelle-France juuissnient déjà de Ja

tutelle des Intendanis de ln Vieille France.
L’on s’est demandé souvent si le concours
de PEtat n’était point Ie moyen le plus
propre à moderniser les méthodes et à
développer les capacités des Cunudienz-
Français.

Aujourd’hui, cepondant, les beurreriez
ambulantes du gouvernement se promè-
nent à travers Ontario; nous lrouvons
l’ltat donnant gon aide aux industries mé-
tallurgiques de notre province, à la sng-
gestion du “Globe”, ju«qu’au point de con-
courir à l’établissement de hauts four
neaux, devant lennel les capitaux privés
sont hésitants, TI n°v a plus de raison pour
nous de nous seautali-er au spectacle des
cliorts que font les antorités provineiules
de Québec pour amener les cultivatenrs de
cette province & unecoinpréliension de leur
industrie plus à Le hauteur des temps ac-
tuels.

“* La semaine dornière, le premier-mi-
nistre et le minisire de Agriculture ont
porté la parole duns une couple d’endroits
de la province, xpii ytant la politique du
cabinet, en matière d'aliministration finan-
cière et d’industries aæricules,

‘‘ Nous nous burnuions à ce dernier su-
jet. Dans son disconrs de Nicolet l’hono-
rable M. Beaubien, muini-tre de l’agrieul-
ture, à décrit les cilbris qu’il fait pour
accomplir son dessein : “ que tout ron
credo jolitique re réznme duns l’agricul-
ture, ” Ila expliqué Ia formation et le
fonctionnement des cernes agricoles, qui
se reunissent uns fois Jar -cumaine ct dis-
cutent des amél.rations aux Lbatineuts,
uux méthodes de ¢nltare et c'industrie
laitière. Les développements de cette
précieuse institution ont Été étonnants.
Ju-qu’en 1893, il n'en existait qu’une
couple de douzaincs. Mais depuis que le
gouvernement leur a assuré une existence
légale et garanti leur indépendance des
&cciétés d'agrieuhture de cemtés, leur
nombre s’est éleve à 550, De temps à
autire, des conférences leur sont dunuées
Nons comprenous que cc- e-reles démen-
trent Pintluence de union dans accom:
plis sement des ri formes, niluence que le
cultivateur, comnu: ladix da, ne attrait
avoir. Ne serait-ce qe pour cette saison,
ils zunt dignes de lotte,

ä

“M. Deaubion dit encore :

* Aussi l'action des cercles sur l'axri-
culture, sur Pamilioration des pâtura-

“ ges, sur la enlture des racines fourra-
“é gères et des funrtages verts, des l’égu-
“ mes, eur les coustructions rurales amé-
“ livrées, nécesBuires pour nos longs hi-

vers, Ju diffusion des Lonues pratiques
agricoles, l'usage des engrais artificiels,
Ute., etc, à Été des plus efficaces. Hg ont
grandement sidé à Pindustrie laitière.
“ Jumais organisationne s'est révélée

“ aussi rapidement parles bienfaits qu’elle
“a répandus. Un fabricant mie disait,
‘lan dernier, que grâce aux cercles!
“ agricoles, à lui seul, dans on hiver, i

avait veadu 300 cuupe paille de plus.
M. Dawes, de Lackine, M. Grcensh:elds,
de Danville, avocat ct intelligent culti-
vateur, disent qu’ils ont, toutes les
semaines, des visites de délégués des
cercies ngricoles désirant se procurer

** des reproducteurs de différentes races.”

“Le “ Journal d’Agriculture, ” qui
avait 7,000 abonnés en 1392, n’en compte
pas moins de 63,900 imaintenant, et il est
très recherché par les familles de cultive-
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teurs qui y puisent d’utiles renacignements4
sur lca détails =œondaires de la vie des
chumps, aussi bien que sur les questions
les plus importantes,
“ Après avoir consulté ln Seciété d’in-

dustrie Laitière de la provines, le gouver-
nement a fondé, en 1892, l’école d’indus-
tric laitière de St-Uvagidthe. Dès sa pre-
mière année, 1693-93, cetie école cut 214
élèves ; le deuxième année, ellcen est
268 ; la troisiètue, :312, et cette année,306.
Et le gouvernement, dit M. Beaubien, est
décidé à “ mainierir cette pépinière de
fabricants de beurreot de fromage, de
façon que noue n’ayiuns raison de rien
envier à nos voisins.”

“ Maintenant, voyous les résu!tats de
cette sollicitude pour l'ugriculture. Dans
un eens, celui de l'industrie laitière, le pro-
rès à Été inarqué. En 1891, il y avait, à

Québec, 114 beturreries et 568 fromngeries,
soit en tout 682. Jün 1847, le nombre des
beurrerics avait wi.cint 32, et celui des
fromageries était de 1,773. La produc.
tion du beurre et du fromage, cn 1891,
nafteignait pas $3,500,000, In 1894 j
g'était produit de ce: deux articles pou
une valeur de plus de $7,500,000 duns

JOURNAL DES CAMPAGNES
rovince de Québec. La fabrication amé-
Fore du beurre a surtout été recom-
mandée aux cultivateurs de Québec. Et
u’on ne s’en étonne pas, car le commerce

du beurre canadien à l’étranger est sus-
ceptible de développements énormes, et
Québec est bien siluée pour devenir
productrice de bon beurre sur une vaste
échelle. C’est pourquoi le gouvernement
a bien fait d’envoyer au Danemark, en
1895, MM Gigault et Leclaire, pour étu-
dier la question de la fabrication du beurre.
La puiszanse de la concurrence entre voi-
sing a aussi été employée pour stimuler
es efforts faits en vue d’améliorer les pro-
duits laitiers.

“ Il y a quelques années u paru dans le
‘€ Monctary Times ” une série d’articles
sur la valeur économique de certains pro
duits alimentaires et sur l’opportunité
d’élurgir le champ de l’industrie agricole.
On proposu,entre autres choses,l’imitation
des différents fromages suisse et français,
‘ares chez nous, miuis non ‘au-dessus de la
capacité productive du Canada et des Cu-
nadicns. Il est donc intéressant d’enten-
tendre le ministre de l’agriculture, à Qué-
bec, recommander la fabrication dans sa
province, de différentes sortes de fromages
qui n’ont pas encore été produits au Cana
du.

“Jusqu’à présent, dit-il, nous avons tou-
¢¢ jours produit le “Canadien Chedder”, et
““ l’on peut dire qu’il ne s’en fabrique pas
** d’autre dans ls province. Nous avons ce-
** pendant, vou lu préparer la voie à ce
“* que je pourrais appeler les nouvelles es-
*“ pèces. Pourquoi ne fabriquerions-nous
“‘ pas le fromage de gruyère le Camnem-
““ bert? Il est bien vrai que nous avons
“$ eu jusqu’à présent cet excellent petit
 rafliné de I'lle d’Orléans et de Boucher-
“ ville qui fait les délices des gourmets
““ consommés, mais lu fabrication n’a pas
** été en rapourt avec les demandes. Nou-
‘* avons done cru devoir encourager la fa-
“ brieation de nuuvelles espèces de froma-
‘= ges…. Les IR, Pèrcs'l'ra: pistes d’Oka
“ ont obtenu une médaille d’or et M. S.
*‘ Chagnon, de St-Paul l’Erinite, dans le
** comté de l’Assomption, une médaille
“* d’argent pour uv bon et excellent froma-
“< ge de gruyère, fabriqué dans la province
* de Québee, avec du lait de nos vaches.
“é Voilà une nouvel.e industrie qui, je l’es-
“* père, se développera.”

| La province possè le quatre écoles d’a-
J griculture, dont Pune di Oka. Il ya, à
‘* Ruberval, nne école ménagère, pourles
*6 {illes. Toutes ces écoles sont Lien suivies,
““ et le nombre de leurs élèves a quadru-
*¢ plé en trois ans. Cela montre bien liuté-
“ rét que prendle public sux améliorati-
ons de la culture.
“ Les visites des conférenciers agricoles,

des hommes enthousiastes de leur mission,
unt Été fructueuses peus qu’on n’osait Pes.
pérer,
“ Voici un passage de son discours où

M, Beaubien révêle le but pratique de ses
vues on matière d’édueation :

‘* Nos éculez d'agriculture seront peu-
plies comme le sont nos collegues clas-
sigue ot, Dien mncrei, aprés nous être
réjouis de ce que Pédueation classique
soit aussi répandue, nuus pourrons
nous dire que l'autre instruction,
si impuriante, qui nous fournit le
peuple sage, le peuple honnête. et le peu-
ple chrétien des cumpngnes, est aussi
appréciée, ”
€ Il nous est impossible de suivre M.

Beaubieu dans tous les détails qu’il denne
sur ls politique de colonisation du gunver-
nement de Québec.

Dans lu Benuce et 1x vallée de ta Ma.
tapédia, a PE=t, au le St Jean, duns le
Nord au lane Témiscamingue, dans POuest
l’on ouvre et l’on prépare les distr.cts à
coloniser par les fluts de colons sur les
quels on a lieu de compter,

« Mais lu question vitule de l’améliora-
tion des chemins dans les campagnes en
est une à laquelle les législateurs de Qué-
bec ont agréablement accordé leur atten-
tion,

Ils ont institué un inspecteur de che-
ming, qui voyage pour donner des confé-
rences sur la confection des chemins,
comme fait M. Campbell pour Ontorio.
“ Le département de l’agriculture à fait

l’acquisition des machines nécessaires
concasseur pour lu pierre, rouleau, char-
rue pour creuser les fosses et arrondir les
chemins, ct fournit de plus un directeur
des travaux qui en surveille l’opération.
Mais il rente aux municipalités ou groupes
de particuliers à fournir les chevaux et
les journaliers.
“Nous croyons avoir cité suffisamment

de cet intéressant discours de l’honorable
M. Beaubien pour mentrer que le gouver-
nement de la province-sœur est parfaite-
ment conscient de ses devoirs envers le
cultivateur et qu’il travaille avec énergie
à développer l’industrie agricole.”
Comme on le voit, l’œuvre du gouverne-

ment provincial est très favorablement ap-

préciée par tous ceux qui n’ont pas intérêt
à la dénigrer. L'opinion du Monetary T%-

mes vant bien celle de M. Déchène !

Ces approbations flatteuses doivent en-
courager nos cultivateurs à persévérer

dans ln bonne voie, sans s’occuper des

twesquines remarques de politiciens désap-
pointés. Il y va de leur intérêt.
Quant à ceux qui ne seraient pas encore

entrés dans Je sentier du progrès, par es-

prit de parti, qu’ils regardent autour d’eux,

et ils verront que la prospérité accompa
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gne leurs concitoyens qui ont eu le bor
esprit d’écouter les Lous coneeils et de

marcher de l’avaut, et qu'ils avancent, eux
aussi. Quand ils seront bien embourbés

dans la routine,ce ne sont pas les hableurs
qui les ont découragés jusqu’à présent,qui
les tireront de là.

————are—

M, Laurier pendantles elections

ET I. LAURIER APRES LES
ELECTIONS

Il a obtenu le pouvoir sous ds
faux prétextes

Le 7 mai dernier, au milieu des élections

générales, M. Laurier vint adresser la pu-

role à ses fidèles électeurs de Québec. II

prononga, comme d’habitude, beaucoup de

paroles ronflantes, et, décidé à frapper un

grand coup pour enlever l’opinion catho

lique dans notre province, il fit cette d*

claration solennelle répereutée le lende

main par tous les échos de la presse libé-
vale : +

» +.‘ Que l’on ne se méprenne pas sur
mes intentions, s’écria-t-il, je le répète ici,
je veux que Ja minorité du Manitoba ob-
lienne justice enlière. C’est un principe
écrit en lettre d’or dans le programme de
mun parti, qu’il faut respecter les droits
des minorités. Et, je le déclare devant
vous, =i demain, l’on voulait toucher aux
‘lroits et privilèges de ln minorité  protes-
tante dans la province de Québee, je scrais
le premier à les défendre. Je fernis plus:
je viendrais demander à mes braves élee-
teurs de m'aider dans cette œuvre de jus-
tice, et ils m’aideraient. (Oui, Oni, s’écrie
la foule):

“é Si le peuple du Canada me porte au
pouvoir comme j’en ai la conviction je rè-
glerui cette question & le sulisfuction de
toutes les parties intéressées. J’auvai avec
moi duns mon gouvernement Sir Oliver
Mowat qui a toujours été dans Ontario an
péril de sa propre popularité, le chanpion
u0 la minorité catholique et des écoles sé.
purées. Je le mettrai à lu tête d’une com-
mission où tons les intérêts en jeu seront
représcuiés, et je vous aflirme que je réus-
sirai à satisfaire ceux qui souffrent dans je
moment. Est-ce que le seul nom vénéré de
M. Mowat n’est pas une garantie du suc-
ces de ce projet ?

jst puis, en fin de compte, si la conci-
lintion ne réussit point, j'aurai à exercer
ut recours’ constitutionnel que fournit lu
loi, recours que j'exercerai commlet et
entier.” (A pplaud.)

Ceite déclaration de M. Laurier a été

exploitée à vutrance par tous les orateurs

ct tous les journaux du parti libéral.

Ce que notre chef veut, ce qu’il promet,

#’écrièrent-uis, c'est “juslice entière”, cest

“les écoles séparées”, c'est un ‘recours

complet ct entier” à la constitution pour

velresser les griefs des catholiques, si le

gouvernement manitobain ne veut pas

rendre justice.

Ce discours de Saint-Roch a valu & M.

Laurier : ien des adhésions. C’est en vertu

de ces promesses pompeuses que bien des

élecicars catholiques se sont ralliés à la

cau-e libérale.
Grâce à ses déclarations, M. Laurier a

gugnë les élections. La province catholique

de Québec lui à donné unc'écrasante ma-

jorité.

Il est devenu premier ministre.
Et aujourd’hui quel est son langage ?

11 disait qu’il règlerait la question des
écoles de manière à donner satisfaction à

toutes les parties intéressés.

Aujourd’hui il déclare qu’il ne satis-

fera pas les extrémistes, et par extrémistes

il désigne évidemment les évêques et les

catholiques qui demandent que la cons.

titntion soit respectée,

Est-ce que M. Laurier s’imagine eatis
faire {foutes les parties intéressées par

l’arrangement misérable que nous funt

présager son discours et celui de M. Tarte ?

Le maintien des écoles publiques est-
ce là ln justice enlière qu’il promettait du-

rant les élections ?
Non, uon, M. Laurier, vous ne pouvez

pas vous vanter dorénavant de respecter
votre parole !

Vous mentez à vos promesses!

Vous mentez à vos déclarations !
Vous mentez aux espérances que vous

avez fait naître pour escamoter le pouvoir !
Vous fuites reculer la cause sacrée des

écoles séparées de cinquante ans !
Vous portez un coup fatal à l’école ca-

tholique dans les provinces anglaises !
Vous fuulez aux pieds votre programme

électoral !

Vous êtes désormais convaineu d’avoir
escnmoté le pouvoir sous de faux pré-
textes ! 

 

ENTERREVIVANT
Un mort qui se retourne

dans sa tombe

découverteAffreuse

Juneau, Alaska 3— On vient de décou-
vrir qu’un chercheur d’or du nom de Curl-
ton Wells qui était parti de l’Orégon, il y
a environ deux ane, pour les champs orifé-
res de Alaska et qui y avait rames<é ra
pidement une petite fortune de $20,000, a
été enterré vivant au mois de mai dernier,
à Juneau. .
On supposait que Wells était mort de la

rupture d’un anévrisme, lorsqu’on l’a en-
terré ; mais il est établi maintenant qu’il
était simplement en état de léthargie. Peu
avant l’accident qui l’u fait prendre pour
mort, Wells avait envbyé la plus grande
partie de sa fortune à sa femme, qui de-
meure actuellement à Trenton, N. J. Or,
Mme Wells n écrit récemment à l’entre-
preneur de pompes funèbres qui avait cu-
«rré fon mari à Juneau pour le charger
d’exhumier le corpe et l’envoyer au New-
Jersey, où elle vouuruit le fuire inhumer
définitivement. Or lorsque le corps a été
exhumé à Juncau et In bière n été ou-
verte afin de bion constater Pidentité du
défunt, on à découvert avec stupéfaction
que l’infortuné Wells s’était retourné dans
son cercueil et avait du faire des efforts
désespérés pour en sortir.Il tenait & in ale
trois fausses dents qu’il portait et qu’il a
du retirer de ça bouche, Une Lagne en or,
qu’il avait 4 Pannulaire de sa main droite
lorsqu’on Pa enseveli a été retrouvée. Les
jumbes du défunt étaient courbées comme
s’il eut voulu écarter vec ses genoux les
parois du cercneil. Bref, d’après toutes les
constatations qui ont été faites, il est cer-
tain que cet infortuné n’était pas mort
lorsqu’il a été enterré.
A ln suitr de cette affreuse découverte,

Pentreprenear des pompes funèbres et le
médecin qui avait soigné Wells et lavait
pris pour mort ont décidé de n’envoyer le
corps au New-Jersey, que si on les y obli-
ge par l’intermédisire des journaux.

— ———_"

NOUVEAU MONTE-CHRISTO

Une tentative d'évasion extraor-

dinaire

 

Londres, 4—Les journaux racontent une
tentative d’évasion necomplie duns des
couditions vraiment extraordinaires et qui
s’est passée dans une prison de la capitale.
Le couloir où se trouvait la cellule

du prisonnier en questionest situé à une
hauteur de 50 piuds, Je détenu réussit
à descendre Ju moitié de cette distance:
à Paide d’une corde fabriquée avec Lean-

 

 

clioir et arriva à terre sans avoir eu grand
mal, .

Il essaya ensuite d’escaaler le mur très
élevé que entoure ln prison. Ses tenta
tives qui avaient duré plusieurs ieures

d’une gouttière, un ee toits les plus  pro-

rait mort d'epuis-anent «1 ou ne avai
découvert.
Ce qu’il y a.d> parCeusèremenut curiezx

dans cette histoire, c'est in manière dont
fut pratiqué letrodans le mar très épais
de ln prison. Ce tron reyre-ente un tin
vail de phisieurs mois, cttnt donné € sur-
toutla nature primitive des instruments
que le prisonnier avait pu confectionner.

Or, quelques heures à peine avant l'éva-
sion, les gardiens de la prison avaient fait
une ronde et avaient mizentieusement exa-
miné les murs de la cellule sans y- rien
découvrir de suspect.

Voici l’explication dis mystère:
Le détenu avait en sa possession une

bible, Il en avait détaché un certain nom-
Lre de feuillets de manière que leur absen-
ce ne fût pas trop apparente, Après - quoi
il les avait collés sur le trou, en. ayant
soin de les couvrir d’un couche de mor
tier et de blanc enlevée du mur mênte.
Ce travail était Etit avec une perfection

telle que, même er 5c tenant tous près, il
était impossible de (distinguer l’esdroit en
question du reste du mur. .

Quantaux briques qu’il avaik extraites
du mur, il les avait, par une trituration
patiente, réduites à l’état de poadre, après
quoi il avuit cnch3 cette poudre dans son
matelus.

commentil avait procédé; étant employé

 

coupd’ingéniosité ; après quoi il se luissa]'

avant échoué, il esenlnln, en Fuidant|

ches, et se biottit dans nn angle. Hy sel

Enfin, en ce qui concerne la corde, voici

“er

Une catastrophe

Mois enfants périssont dans les
flammes :

L’ineendiesur1ia rire Fron:

tenuc hier soir

—

Une nouvelle cntustrophe vient encore
de jeter l’émoi parmi la population de Mon
tréal. Le feu, c'est encore le feu qui a fait
de nouvelles victimes,et dans des circons-
tances particuliérement émouvantes..

Cette fois. ce sont trois enfants qui ont
péri dans les flammes, tous trois âgés res-
pectivement de 8, 10 et 14 ans.

Voici en quelques mots l’histoire de-ce
tragque évênement.
Le feu éclatnit mardi soir dans la mai-

Fon portant le No 705 rue Frontenac, et
occupée par aLet Mme Thomas Hazlewood..
M. Thos. Walsh, gardien de nuit aux édi-
fices de là compaguie des abattoirs dont les:
bureanx avoisinentla résidence de M.Haz--
lewood, aperçut vers dix heures, une lueur
soudainequi semblait venir d’en arrière
des abattoirs. Ilse rendit duns lu direction
qui lui était indiquée et ne tarda pas à
constater que c'était en réalité ln inaison
le M. Hazlewood qui brülait. C’est alors
qu’il se mit à frapper à coups redoublés
surla porte peur réveiller les occupants :
voyant en même temps que l'incendie pre-
nait des proportions alarmantes il courut
donner l’ularme et revint à la maison en
flammes. I se rendit précipitamment en
arrière dune l’espérance de réussir à rê-
veiller Ja famille Hazlewaod ; en effet il ne
tarda pas a entendre le bruit de pas préei-
pités en hant de Pescalier.
M. Walsh entendit alors Mme Hazle-

wood crier dune voix mourante : ‘* Ponr
l’ammour de Dicu,auvez les enfants ! >
Malheureusement, l’incendie avait pris

de telles proportions que toute tentative de
suuvetuge des enfants eût été folie.
Malzré coln, l’inetinet maternel a su

donner au cœur de Mme Hazlewood un
couraxe héruïque qui lui fit aitronter les

_

flammea et ln fumée. Se précipitant vail-
lamment à l’intéreur, cette vaillaute fem-
me courut an lit de son jeune enfant et,
d’une seule brassée, enleva ce qu’elle put
du lit, puis retourna en dehore, heureuse
d’avoir exuvé au moins un de ses enfants.

Mnis, cruelle ironic, le paquet qu’elle
pressait dans les bras ne contenait que les
couvertures du lit !
La douleur des parents fut à son com-

ble, quan] ils constatèrent que pas un de
leurs trois enfants n’était avec cus.

Ils avaient, jusqu’à leurarrivée dans lu
cour, été sous l’impre-sion quer les deux
plus vieux les avaient suivis.
On peut imaginer quels cris- d’angoisse

nuels déchirements, quels appels émou,
vants cette pauvre mnére fit entendre quand
clle s’apergut, dans son horreur,. que ces
enfants étment tous duns lu chambie à
coucher oll il était impossible de péné-
tree.
Les pompiers, arrivés sur les-licux firent

tout ce qu’ils purent pour sauver les en-
funts, mais il était trop tard.

Vingt minutes après, le fen- était. sous
contrôle, et l’un commença aussitôt à re-
chercher les corps des victimes.
Lu première que l’on découvrit fat Char-

les, un enfant de 14 ans. Peu après on
trouva les corps de deux untres enfants,
Florence et Gertie. Ilsétaient tous trois
dans leur Ht.Les corps des deux plus vieux
n'ont pas été Leaucoup brûlés,mais celui
le Gertie, le plus jeune, it réellement
pitié & voir. Tous ont dit monriz: asphy-
xiés et par conséquent, cadurer peu ou
point de doulonr.
Les cadavres ont été transportés à la

margue,
Hiudame Hazelwosd crcit:que le feu a

été allumé ex:arrière, pur-quelque malfai-
teur.
Les parents des trois eufants sont dana

la plus vive surexcitation,.ct la mère sur-
tout parait izconsoluble.
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LEPRIX DU: BLE

La haussese maintiendra

J.oudres, 4—Le “Mark Lane Express”
aujourd’hui, conseille aux fermicrs de
garder leur blé, et.dit = “Le prix du blé
anglais pentbaiserjusqu’à 28 shellings ;.
wais il montera de nouveau en décembre.
La nouvelle récolte de Ia république Ar-
gentine est maintenant offerte livrable au
printemps ;,mais-elle est cotée au-dessous

à lo fabrique des sacs et des malles, il
uvait, tous les jours enlevé quelques fibres,
mais comme à la sortie de Vatelier il était
toujours fouillé avec scoin,il ne pouvait em
porter que des fils très, petits, peu près
autant qu’en enlève un oiseau qui cons-
truit son nid.
N’empêche qu’il réussit à l’aide de ces

ntérinirxsà fabriquer la corde en ques-
tion qu’il avait transformée cnsuite en
échelle à l’aide de petits bouts de bais en-
levés à son lit. de 30 shellings. Cela donne une idée des

perspectives de l’avenir ; car le blé de la
république Argentine est toujours meil-
leur marché que le blé anglais.
Des dépêches reçues de l’Inde, samedi

disent que la pluie cast tombée en très pe-
tite quantité en octobre dans toutes les ré-
gions où ge cultive le blé. La pluie la plus
abondante a été dans le Pimjaub, mais ail-
leurs, eur les côtes de l’Bst, elle a été pres-
que nulle. C’est pourquoi le blé a monté à
30 shellings le quartier à Caleutta, et la
détresse parmi le peuple est très grande. GI  
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M. L'ABBE sROULX
are a
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ML. Laurier
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M. Pabbé Proulx, dunt le départ pour
Rome n fait sensation, il y a quelques
semaines, à été représenté comme un

chargé d’affaires de M. Laurier,

‘Nos lecteurs se rappellentle télégramme
du premier ministre que les journaux ont
alors publié et qui était adresoé à M.
Proulx :

“ Tout est prét, soyez ici.

W. Lave,

Ottawn, 8 septembre 1595,”

Le 17 septembre, s.r A. Pl. Caron adres
sait une interpeilution à. M. Laurier au

sujet de cette dépiêcie: et de la tnisxion
qui parniseait être coute à M. l’abbé
Proulx :

La rumeur pullque à Montréal était
que cette importanic nusson de latb’
Proulx se rattacha.« à ta question des éco-
les du Manitoba. Je vonirais savoir si ie
télégramme queje viens de lire ot qui est
signe, on eUpposé sign” par lui, et exact,oy vo ST
et dans Je cas oft Pabbé Proulx serait char-
gé d’une mission importante relative au
règlement de la question des écoles du
Manitoba, 81] est ciiergé de cette mission
par le gouvernement er vi l'honorable mi-
nistre peut le dire, quelle est la nature de
la mission dont il et churgé ? ”

M. Laurier répondit conne suit :

“ Le Premier MINISTRE (M. Laurier):
M; l’abbé Proulx n’est pus chargé d’une
mission officielle par le gouvernement. J’ai
envoyé à l’abbé Proulx le télégruamme en
question. Il se rattache à des niluires per-
sonnelles au sujet des quelles je n'ai pas
de renseignement à donner.

Tout ie monde conclut de cette réponse
diplomatique que M. Laurier avait vrai-
ment chargé M. Proulx d’une mission

officieuse, mais ne voulait et ne pouvait
pas le reconnaitre officiellement.

Maintenant, après deux mois,M. Proulx
télégraphie de Rome au Sfar qu’il
n’est chargé d’aucune mission.

Ce télégramme fait aujourd’hui le sujet

des conversations dans les cercles politi-
quss. © En dépit. dela dénégation envoyée

au ‘ Star ”, dit la Presse, les entêtés

croient que le diplomate abbé a pris cette

porte d’issue pour cacher l’échece qu’il
aurs subi au Vatican. C’est réellement
téméraire de penser ainsi, car In dépêche

de M. l’abbé Pronix est très catégorique.
“ Je ne suis chargé, dit-il, d’auenne mis-

siou au Vatican, du genre de celle que les
journaux m'ont attribuée ”.

“* Unpoliticien haut placé, qui a des
rapports très intimes avec le gouverne-

ment, n déclaré que jamais M. Proulx

n’a reçu de M. Laurier mission de défen-

dre la conduite du gouvernement au sujet
du règlement de la question scolaire.

« Comme question de fait, a-t-il ajouté,
le gouvernement a décidé, dés le principe,
et il a tenu promesse, de réglerfcette ques
tion sans coneulter les autorités religieuses
du Dominion ou du Vatican. ”

Toutcela est bien singulier.
aPourquoi M. l’abbé Proulx est-il allé à

Rome?
Pourquoi est-il soudain si anxieux de

faire cruire qu’il n’u pas reçu de mission
de M. Laurier ?
Ceux qui parlent de fiasco sont-ils bien

loin de la vérité ?
D'après la Presse, M. Laurier aurait

décidé dès le début de tout règler sans
consulter les autorités religieuses.

Alors que fait-il de sa promesse de sa-
tisfaire toutes les parties intéressées.
Ah ! la manière dont M. Laurier traite

cette grave question cst bien de nature à

dégoûter tous les geus qui savent réfléchir,

 

MEURTRE D'UNE JEUNE
FILLE

Des taohes de sang sur les, vête-
ments de l’ascusé

Winnipez, 5— Robert Morran, jeune
fermier bien connu de Holland, accusé
d’avoir tué une jeune fille qu’il fréquen-
tait, Hannah Halton, subit netuellement
son procès. Le soir du 30 mars dernier lu
victime nlla faire une promenade’ nvec
Morran et le lendemain matin on trouva
dans la prairie son cadavre dont ln tête
était presque entièrement détachée du
tronc. Un a depuis découvert des taches
de sang sur les vêtements que portait Mor-
Tan,

SUR L'INTERGOLONIAL
—

On nous informe que les destitutions

sont cummencées sur l’Intercolonial. Tout
ce qu’il y a de conservateur employé sur
ce cheminde ferest impitoyabiement clas.
8é Sans raisun. Nous connaissons des cas
où les personnes destitaées n'ont jamais
fait rien autre chose que de voter et don-
ner leur opinion privément. Ils sont vie-
times de petits esprits qu’un ascident a

fait dépatés et dont Pinstinet de lu

vengeunce est favorisé par le principe bar.

bare de M. Biue qu’il suttit d’être dénoncé
puur être coupable.

Que tuusces petits potentats songent

bien à une chose, cependant ! C’est que

"on ne remplace pas des employés flièles

et de vingt ans d'expérience parle premier
venu, lt 11 arrivait quelque mulheur sur
Flutercolonint le public aura’t raison de

leur en faire porter la responsabilite,

AFFREUX SPECTACLE
La fouls em;&hs any mire do

secourir son enfant mou-

rant

Le corcnar avant tout

New-York, 5—M. et:Mme Bertholon,
demeurant duns la 5e avenue à New-York,
viennent de perdre fleur tils Claude, âgé
de neuf ans, à lu suite d’un déplorable et
dramatique accident,

Claude et ça jeune sœur étaient allés
jouer l’uprès-niidi au Bryant Park. Tout à
coup la petite fille et retournée en cuu-
rant À la maisun et a dità ça mère que
Claude, qui avait commis Pimpradence
de grimper sur le mur du vieux réservoir,
était tombéet s’était tué. Mme Bertholon
affolée,us’est rendue aussitôt à l’endroit
indiqué paren fille, et y a trouvé les
vagabonds qui infestent le parc et une
foule de fläneurs et de pastunts attroupés
autour de son enfant. ‘‘ Il est mort, di-
saient tous ces indifférents, et il ne faut
pas toucher au corps avant l’arrivée du
coroner, ” Et personne dans la foule ne
songeuit à examiver l’enfunt ou à lui por-
ter Becours.
Mme Bertholon a esenyé de passer à

travers les curieux. Muis cenx-e: la re-
poussaient en lui répétant : “ Que voulez-
vous ? Personne ne peut le toucher avant
que le coronerarrive. ” La pauvre mère
avait beaucrier : ““ C’est mon enfant ?
Laissez-moi aller jusqu’à lui ? ? Comme
elle parlait français, on ne la comprenait
pas et personne ne voulnit se déranger
pour la laisser passer. C'était un spceta-
cle vraiment affreux. Cependant Mme
Bertholon a fini pas passer de vive force
et se jetant «ur son file, elle a bien vite
constaté qu’il n’était pas mort, quoi qu’il
fût sans connaissance. Et alors encore,
en dépit de ses pricres, sucun des? curienx
n’a voulu Paider à le relever et à l’empor-
ter, par crainte du coroner! On ne se
8°rait vraiment pas cru dans un pays civi-
lisé.
Finalement pourtant un brave ouvrier

est allé à l’aide de Mine Bertholon et l’en-
fant a été transporté dans une pharmacie
du voisinage où «e trouvait justement le
docteur Henna du No 8 Ouest 40e rue.
Mais, en dépit de tous les coins qui ont pu
lui être prodigués, le jeune Claude Ber-
tholon est mort des suites de ses blessures.

TERRIBLECOLLISION
A ST-JEAN DE TERRENEUVE

Le “ Tiber” coule une gcélette

13 pertes de vie

Le capitaine Delisle sera arrêté

St-Jean, Terreneuve, 6 nov—En sortant
de l’entrée du havre peu après 7 heures, ce
soir, le vapeur Tiber de Québec, capt
Delisle, a frappé ln goélette Maggie, lu
coupant en deux, Il y avait à bord Ÿ hom-
mes d’équipages ct l-£ passagers, qui ont
êté lances à l’eau. Dix personnes ont été
sauvées, et les treize autres, se sont noyées.
La goélette Maggic veuanit de Bonavista
elle avait toute ses luniéres, elle étuit dans
un endroit où ne vont pus d'ordinaire les
vapeurs et l’on ne s'explique pas l’acci
dent.
Les pertes sont considérables. Le capt.

du Maggie avait à bord 300 corps de
poisson evalués:à $3,000. Presque tousles
hommes de l’équipage avaient chacun leur
enluire sur eux, soit environ $400 chacun.
Deux autres personnes avaient chacune
$1,000 destinées à faire des achats à St-
Jean. Après avoir fait transporter les sur-
vivants à terre, le Züber u continué son
voyage. On croit que le capitaine Deligle seraarrêté à Sydney,sur l’accusation d’ho-
micide.

RENVERSE
—Qui ?

—M. Lauzloia, Je rédacteur de la Ie
trie.
— Pourquoi ?
— Pourrien.
— Mais encore ?
Voici ?
M. Brault Pinspecteur d’école dit dans

son rapport que duns les comtés qu’il visite
il y n 6,757 elèves qui apprenuent le caté-
chisme, 3,255 élèves qui apprennent
l’histoire srinte, 2,553 éjèves qui appren--
nentla grammaire, 1,858 élèves qui étu-
dieut l’agriculture, et 135 élèves qui étu
dient Phistoire de France.
En présence de ces cbiitres, Mr. Lan-

13lois s'écrie:
** lonlisant le rapport de M. Brault,

nous avuns découvert dans on tableau épue-
fend des statrtiques simplement renver-
santes. Pourquoi n'y a-tal que 1843 élè-
ves qui out été éttulié Pacricultiie, of
2,633 it grammaire quasi ie nombre de
Ceux qui out citelié le cutéchoue et de
6,707 1

R-beceu Bordelean, élève de 3ème an-
née de l’école du ième runs de Rawdon)
pourquoi dans votre école, y til plus de
êves à l'étude dit entéclusnue qu’à cetle
ae Pagrisulture ?
— Monsieur le ced, & i'deole on ap

preu:l le catéchisme daus tontes les clas
des, C'est en Jième année que l’un cum-
mence l'étude de Pagrieulture,
— Quand cominence-ton l'étude
rannnuire française ?
— Windeuxieme année oralement ; cn

troisième année de mémoire ; un ne” l’étu
die pas en Lre année,

Bien la petite, assayez vous
M. Langlois est ussez fort en pédagugie

pour croire que l'on va enseigner in gram
muire cb l’agriculture à des enfants de ©
ans qui ue eavent pas encore leurs let-
tres,

Lui-rez donc grandirles enfants.
Lu:ssez les parvenir aux classes où l'on

enscigne plus spécialement l’agriculture
et lltoire.

Décidément, et avant longtemps, il fau-
dra quele petit garçon de 7 ans, chausse
les bottes de son papa et que la petite fille
de 3 ans mette la jupe de sa maman.
Que c’est beau le progrès à reculons.

Que c’est Leuu surtout la réforme qui va
contre les préceptes les plus élémentaires
de lu pédagogie,

de la
4
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Le Couvent
F.-A.-B.

rarPeteffeee

ATROCITES
Comaises par les espza-
‘gnols aux Philippines

On erucifie les prisons
miers

Madrid. 5—On mande de Manille que lu
révolte dans l'archipel Soulon prend
des proportions inattendues, Dix soidats
out déjà ête tués,

Loudres 5 — Le Daily News publie une
lettre d’an marchand anglais dans les Îles
Philippines relatant les atrocités aux-
quelles se livrent espagnols et rebels,
Les espagnols torturent leurs prisonniers
pour les forcer d’avouer leur complicité
dans la rebellion.
Dans certains cas dit l'écrivain les pri-

sonniers ont été crucifiés.
Dans une autre circonstance une centai-

ne de prisonniers furent précipités dans un
fourgon où il y avait place à peine pour
30
Le lendemain 59 furent trouvés morts.
Madrid 5 — Le événements qui sc

sont produits dans les colonies de Cuba et
des Philippines ont mis l’Espagne dans
l’obligation d'augmenter le nombre de ees
bâtiments de guerre. Après avoir acheté
à lu maison italienne Ansaldo lé croiseur
Cristobal Colon que on vient de lancer i
Sestri Ponente le ministre de la marine es-
pagool a commandé deux navires à la
maison anglaise Armstrong un cuirassé
de 11,000 tonnes à construire en 24 mois
et un croiseur protégé à construire en 12
mois.
Le cuirassé sera payé 22,500.000 francs

et le croiseur 15.022,5600, armement
compris.

D’autre part, on travaille nuit et jour
duns les chanti.rs de Cadix pour pouvoir
lancer à bref délai le croiseur Price-u de
Asturin qui a été commencée le 23 sep-
tembre 1889, puis suspendu jusqu’à Pan-
née dernière.
Le Pricesu de Asturia n 113 mètres de

longueur, 18 m. 50 de largeur ct 6 m. 60
de tiraut d’eau. I! déplace 7,000 tonnes et
possède deux machines horizontales à
triple expension qui lui donneront une
force de 15,000 chevaux aux tirage
forcé et une vitesse de 21 nœuds ; son
approvisionnement en charbon est de
1,200 tonnes,
Son armement cuit consi-ter en 2 canons

Hontoria de 24 centimètres, 10 canons
Houtoria de L-L centituètres, 8 canons à tir
rapide Nordenfelt de 42 millimètres, 8
witrailleuses Maxim de 37 millimétres et
8 tubes lance-torpilles.
Le nouveau croiseur auras 500 hommes

d’équipage. —————mclGOP eee.

UN LIBRE-PENSEUR

On re rap;<l'e le fameux M. Stees qui

état venu pérorer à Montréal, lors «es

fêtes de lu St-Jcan-Baptiste, il y à quatre
any,

Ce monsicur était venu nous adresser des

leçons aux  applaudissemests d’une cli-

que de libéraux de toute nuance.

Les journaux de Paris nous apportent

des nouvelles de ce personnage. Voici ce

que nous lions dans la Vérité :

“ Un ancien dépnté opportuni te, écarté
pur le soflrage universel, M. Steeg, qui
exerga nagnère les functions de pusteur
protestant, à été récemment nomme dirce-
eur de l’école normale des jeuues filles à
L'ontenny-uux-llosus,

* Le ministre de Piustruction publique a
procédé à l’installation du nouveau diree-
«ver, ét Maten trouvé de
faire son éloge que de dire que M. Sicez
“est forme vans un milieu de ** pensée
libre 7.

* Le Moniteur Unicarsel deman le si
aux veux de M, Hanbaud, ce-t là un
titre serisux à diriger une école de jeures
fi les £a destuant à Panseignement,
$ lue fant d'ailleurs ques oublier que

M. Stceg est Pauteur de l'un sie ces qua-
tre Manuels d'instruction civique qui fa
rent mis a Pindex au lendeman de l'appli-a!
cation de la loi ecélérate du 28 murs Lsv22

C’est-à-dire que ce M. Steeg est un sec
taire, comme nous l’avions rappelé, dans

le temps, aux Cnnadicns peu fiers qui

gobaient bouche béante les impertinences

de ce libre-penseur.

 

NOTRE COMMERCE EXTERIEUR
Dans les derniers disconrs sur le budget,

qu’il pronongait en sa qualité de ministre
des finances, honorable M. Foster, après
avoir admis le dépression commerciale par
laquelle le pays passait, annongait une re-
prise des affaires et, comme conséquence,
Une augmentation de notre commerce exté-
rieur et de nos revenus. Ses prévisions se
sont réalisées.

Eneffet un tableau des importations et
exportations du Canada durant l’année fis-
vale close le 30 juin dernier, qui vient
d'être préparé à Ottawa, indique que notre
commerce extérieur, durant l’année, est

mienx pour|
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PAS DE VIN
Das do ministre

Deux heures pour le diner ; dix minu-
etes pour l’école

Voici des détails in“lits sur ln visite
de Tarte à Pécole industrielle des
sauvages de St-Vincent de Paul, Manito-
LH

Les hôtes envarérent une petite note au
Rév, J. qq. wire, te principal de l’école,
que deux cies s de liqueurs sernient en-
voyées de ia ville pour le diner qui de-
vait étre shoot i 3 Tarte, Le principal
leur réporclit polmeut quil ne pouvait
puimettr l'entrée de liqueurs sur le ter-
rain de lévoie, Cette conduite du prine:-
paul fut can-e que le diner fatpris dans à 1e
maison un peu éloiguée «le lécole.Ces ni 1-
pes durèrent deux heures,puis on prit dix-
minutes pour faire l'inspection des elas
ses. Le lendemain un des journaux quoti-
diens critiquait sévèrement le manque de
proprété, ete, de l’écoie. Hier le Rév. Syl-
va À. White, procureur de l’école, dans
unelettre ouverte, dénonce énersignerment
linjustice de l’article en question et accu-
se son auteur d’avoir été mû par un sen-
timent de malice. nide refus du pran-
cipul Fairlie de lai-sor entrer des liqueurs
sur le terrain de l’école.

A
du.
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L'EMIGEETION élevé à $239,024,852, contre $221,120,485,
en 1894-95, soit une augmentation de $LS -
604,367.

Les importations ont monté à $118,
011,000,cvutre $110,781,000 en 18953,et les
exportations de $121,013,552 contre $113,-
435,803 l’année précédente, Sur les im-
portations, $67,259,759 ont. payé des droits
de douanes au montant de $20,197,245.
Nos exportations se divisent comme

suit :

1896 1895

Grande-Bretagne. $66,689,253 $61,856,900
Btats-Unis. ..... 34,750,201 41,297,676
Indes Occidenta-

Grande-Bretague. $32,979,742 $31,131,730
Etats-Unis. ..... 058,574,024 54,634,520
Allemagne....... 5,431,409 4,797.159
France ..…...….. 2,810,902 2,585,000
Chine et Japon.. 2,670,661 2,528,410
Indes Occidenta-
les... ...…. 1,895,741 4,956,000

Terre-Neuve.……. 551,511 739,850
Australie... 213,536 non donné

À noter l’nugmentation de notre commier-
ce avec In Grande-Bretagne ct la diminu-
tion de nos échanges avec les IBuus-Unis,
fuit qui se reproduit depuis plusieurs an-
nées.

Ces chiffres sont la preuve que nous di-
sions vrai, durant la dernière campagne
électorale, quand nous ailirmions que la
crise produite par ln tension des uflaires à
l’étranger, était passée. La presse libérale
n’en voulait rien admettre. À l’en croire,
tout était au plus mal. Les chiffres offi-
ciels viennent, encore une fois, lui donner
le démenti.

—>>>

M. L'ABBE CADOTTE
M. l’abbé Julien Alphonse Culotte, vi-

coire à In cathédrale de St-Uyacinthe,v:ent
de mourir à l’Hôtel-Dien de cette même
ville, à l’âge de 34 ans, 11 n’était revenu à
St.Hyacinttie que depuis un an d’un iong
voyage qu’il avait entrepris pour sa santé.
C’est. un jeune prêtrede talent, très estimé
de ses paroissiens ct le clergé de St Hyu-
cinthe déplore vivement cette perte.

—— 
Nous accuson- réc:ption, avec nos re-

merciemenis À qui sie di oit, d’unfort inté-
ressant opuscule intitulé : l’Lmiyration,
ses principales causes, par M, C. E. Ryv-
leau.L’auteur a fait une étude approfondie
de cette question si importante pour netre
province 5 il la traite avec beaucoup de
elnrté en faisunt re=sortir toutes les princi--
pales causes qui obligent nn si grand
nombre de nos commtriotes à s’expatrier.
Cet opuscule'conticnt une poignée de vé-
rités qu’il importe de faire connaître à la
classe agricole surtout, puisque c’est elle
qui, généralement, fournit le plus large
contingent de l’émigration. M. Rouleau at-
tribune avec raison l’Emigration aux causes

- suivantes : le luxe ; l’'appauvrissement du
T les Newven Boo $125,000 sol ou le manque de counaissances agri-
Auslr Yio Groen 517.000 °417_000 Cvles ; la négligence des cultivateurs ; l’in-
Aorne weer 757-000 626.000 |‘Etpérance, la enbale exercée par l’exem-
Francec ur us 581,000  335,000|Ple ¢ la parole; le crédit.
Chine et Japon.. 639,000 378,000 L’Evénement.

oll

Et nos importations : LES BALEINES

1896 1895 —

Sur les cotes du New Jersey

Cape May, N. J., 3.—M. Hildveth, ex.
maire de Cape Mar, New-Jersey, ct son
ami, M. Stiles, étant allés pêcher ces jours
derniers la truite de mer, À trois milles en-
viron au large, ont eu une aventure des
plus extraordinaires. Ils se sont trouvés
tout à coup entre quatre énormes baleinesqui lançaient de l’eau en Pair. L'eau re.
tombait sur les deux pêcheurs, qui ont été
trempés jusqu’aux os. Les deux pêcheurs
effrayés, il est à peine besoin dele dire,
sont retournés à terre aussi vite que pos-sible. Ils prétendent que les buleines
avaient soixante pieds cle long. Ce qu'il yade certuin, c’est que l’on a vu depuis quel-
que temps un nombre extraordinaire de
baleines le long de Ja côte du New
Jersey. :

————""ree_

LE CHEMIN DE FER DU
LAC ST-JEAN

Délégation aupres du gouvernement

L’hon, M. Flynn et Phon. L. P. Pelle-
tier, ont reçu hier une délégation compo-
sce de MM. Carbzav, M. P. P., V. Cha-
wauvert, M. I. P., Frank Ross, J. G
Scott et Elzéar Foot, au sujet de la con
version du subside en terre de lu vo:
gnie en argent, td gue
statut. Les directeurs unt soumis un mé-
moire duus leque' ii déclare que cette
conversion les mettraiten état de fournir
un service plus ettctif durant l’hiver,Le premier ministre a promis d’étudier la
question au plus tôt. :

npn.

pourvu par le 



 

JOURNAL DES CAMPAGNES _
 

À propos € sarsies renide
Le Canada, de la ligne Pon:u'on, ce

dû dans notre p+0t 3 10 heures ce matin.

Il a franchi la e'ance de Liverpool à
Heat Point, An:«ti, en 5 joura et 19°
heures.

automne, alors çue In mer est toujours

plus difficile qu'à v'or-linaire, démontre de
quel nvantage nons «erait un service de

20 nœuds pour le truneport des passagers,

Le Cunadé ne courre que 14 nœuds à
Phenre,et s’il a pu franchir la traversée

en aussi peu de aps, un vapeur de ving

nœuds nons mett.nt à lu porte de l’An

gleterre,
Muis il y amicus, et Pon dirait que le

capitnine du Canzia à voulu donner ie dé-

montt à M. Laurier, C'est Popinion dy

premier ministre, }à-Ce sur l'état de cho:ce

existant il y a {3 ans, que la navigation

rapide est iinpossible cur le flewve et dens
le golfe St-Laurent. Or, le Canada a fan
chi la distance de Hent Puint au Cap Ma-
deleine, soit une distance de 160 milles, en
moins de 8 heure=. C'est-à-dire que le Cu-
nada, navignant sur le fleuve, a couvert,
pendant 8 heurss, plus de vingt mitles a
Pheure,

M. Lanrier va Jone plus aucune raison
pour difidrer It: Wliscement du service
rapide. L’expérience du Canada démontre
de la manière la p'us coneltante possible
que ni le fleuveni le vo!fe no sont une cb
jection à la réali-atiun de ce p:oj.t.
M. Dobell est d'sc:n.ais le seul qui s’op-

pose à cette amélioration,
Qui va Pempo:ter, naintenant ? MI au-

rier ou M. Doleli ?
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UNE OPINION DESHTERESSE
L'opinion des journaux catholiques se

manifeste de pins cn jlus défavorable à
un règlement de la a'ivetion des écoles
dans le genre de celu. ue nous font pré-
voir les déclain ‘eus et les di-cours cf
ciels.

Voici ce que nous liscns à ce sujet dans
P Oiseau-Mouche, d: Chicoutimi :

< Pourquoi ue diricns nous pas nnssi
unymot de la que l’on sculaire du Mauito =
ba ?

li parait que des néeccations se pour
suivent activement. Unis queiques Jours
nous fuit-on ep’ rer ln qr extion rerroyce.
Réglée, peut-êtie, mais comm ent ?
Le parti maintensnt un ponvoir, 3 Otta-

Wa, à trouvé insheniiinete aa loi rep aratriee
acceptée par NN. 35. les évégues, lo prn-
temper dernier,et "st engagé à faire mieux.
Nous n’avons doncrien à ernindre! -

Quel Lonheur scza le nôtre, si l’un exé-
cute les engagements que l’ona pris!
Pourtant nous eraizuuns.….
Pourquoi la presse ministérielle attach e

t-elle, depuis des mvis, à nous démontrer
qu’il ne fant danander que lous les droits
ravis aux catholiques leurs soient rendu-Ÿ
Puurquoi aecoutumet tie son public, ca-
tholique et français, à accepter defaire des
concessions ?

Des concessions ! Des concessions de no
droits expressément reconuus ?
—Ët l’on voit des journaux, canadiens

françnis et catholiques, admettre ami le
sacrifice de nos droits. Dune, nous, Cuna-
dien-français et catholiques, nous navons
qu’i courber lächemesit la tête, quand no-
ennemis nous taitent avee  mjustice !
Qu'on enlève de nos“ bannières ces mot-
patriotiques : Noire langue, nos, institu-
tions et nos lois. Cu ne sign.tie plus rien
ct ne pourrait que nous faire rougir ?....

 

-——————ae 0 lncmenses ar vim

MYSTERIEUSE CARTOUCHE

De la dynamite dans la rus Notre-
Dame

M. A. Fontaine, demeurant an No 1308
de la rue N.-D., Montréal, à été étonné de
trouver avant-hier duns une boîte contenant
des coprux pour allumer le poèle environ
deux douzaines de cartouches de dynamite
de deux pouces de longueur. Cette boîte
était dans un hangar attenant à lamaison et
Jorequ’il est allé la chercher pour vider
les copaux dans le puèle il s'est aperçu
qu’elle pesait plus que d’ardidaire etu eu
Pheureuse idée nuaut dela vider sur le
feu de voir ce qu’elle contenait. Denx ou
trois de ces car:onche= auraient sui pour
causer des dégats Culi-alérables et des pur-
tes de vies.
M. Fontaine ne peut s'expliquer com

ment ces cartoucles cit pu être dépostes
là, car il n’en ao jini cues en sa posses
sion.

———>57e.

Cette lraversée ans-i rapile en

   

d'A MONTREAL
Les réfirmes du tarif et l'élection

présidentio!la aux Etats-Unis

’

LI gouvarnemens em'sarransé
.

Dénement prochain de 1a question
des écolos du mauitera

Montièall'honorable Wilteid Lau-
Prior, premier ministre da Canada, clait a
Svutreis aujourd'hui, 11 6-3 reparti pour
1x capitale & + heures, cete aprer-midi,
par te Canada Atlantic,
M. Laurier est venu à Montréal pow

aibures per:onuclies. Ii cor ailé ensuite
rendre visite à son uni: de cœur, M, L
U. Duvid, à lhôtet de ville, où 1à, piu-
sieurs pohliciens infurniés de en présence
à Montréal, sont allés lui demander la fu-
teur d’une entrevue. M. Lansier est
ni-sé faire de Lonne grâce, et le bureau
du greffier de la ville an servi d'hôtel du
gouvernement pendant une boune partie
de l'uvantemidi, Piusieurs députés fédé-
raux, entre autres MM. Dupré, DBeauso-
leil et Préfontaine, sont alles saluer lhe-
nurable Premier,
Un représentent de “ La Presse ”, ad-

wis auprés de M. Laurier, lui a demandé
cc qu’il pensait du ré-ultat des élections
présidentielles aux létats-Unus,

“‘ Beuucoup et très peu, à répondu en
souriant le chef du gouvernement, Je
préfère ne pas vous entretenir à ce pro-
pos, Lu victoire du major MeKiniey était
prévue. Qua’ t à savoir si le triomphe de
parti pretectionniste met obstacle 4 nos
projet: de 1éciprocité ou de libre-échange
timitée avec no voisins, ceu demunde
considération. ” M. Laurier n’a pas vou-
in =ati faire davantage la curiosité de no-
tre représentant.
En répon-e à une question touchant le

règlement de l’imbrogtio des écoles, !Lo-
norable premier ministre a dit que proba-
blement cette difficulté sera récolue cette
semaine ou dans un avenir très prochnin.

presque tous connus du publie, maintenant
grâce aux recherches n'inutieuses et aux
amdirerétions des journaux — La minorité
manitobaine sera rans donte satsfutede ce
que hui accordern le gouvernement. Vous
me demandez s’1] est vrai que l’honorable
M, Tuite annoncera vilicicilement,vendredi
prochain, le règlement final de cette ditti-
eulté ; lu chose est possible ; mais je n’uù
néanmoins reçu aucune information à ce
p:opus,

là-dessus, congé de M. Lanrier, qui et
parti en compagnie de M. L. O. David.

S'il faut en croire les rewarques d’un
voufident du chef libéral, In =itnatron gue

lun d'être souriante pour le guaverne-
went. Bryan defaitet le parti démocrate
awful, il resterait pet de chance zu Ci
medi de rencuer les lieus commiercionx de
1554 avec la république vuigine, L’honora-
ble M. PPieilding ministre des finauces et
ir Richard Cartwright, ministre du com
merce, ze trouvent, dit-on, duns un coxbar
rus trés >érienx, dopnis luer soir. Nul dou-
te que les projets de réforme fiscale étau-
chés jusqu'à ce jour pau le gouvernement
ont été gravement nilectés par lavenemient
au ponvoir de Papôtre le plus enthonsias
te et le plus fermement zelé de lu protye.
tion, le major MeKinley,

Curtains homies d'utFaires, que notre
représentant à rencontrés ce matin, se dé-
clurent heureux du triomphe républicain.
Les affuires n’en seront que plus fermes
d’après eux. L’on ditque letonest meilleur
À lu Lotirse américaine, depuis ce matin.
et que les cotatious ont augmenté .de plu
sieurs points sur différents stocks.

————>--<e-0-——

UN TRESGR
Découvert par un fermier

Spry, Penn., 4.—Edward Spangler, un
fermer de Spry, comté de York, l’ennsyl-
vaice, vient d’avoir nine cruelle décep-
tion à la suite de la découverte d’un tré-
Soar,

Spangler était occupé avec son garçon
de ferme, nommé William Suilivan, à ré-
parerle toit de sa mairon,lorsqu’ila trouvé
un sac rempli de billets «de banque. Mais
avant que le fermier, presque fon de jose,
cut le temps de compter evn trésor, son
gurçon de ferme, Sullivan, se jetunt sur

viut. Spangler s'est élancé àä ça poursuite,
mais Sullivan lu menacé de le tuer,et, fi-
nalement, 1! a disparu avec son Lutin. Le
fermier pretend que, quoiqu'il n’uit pas eu
le temps de compter les billets, il en a re-
warqué un de $500 dans le nombre.
Lu police n été prévenue, et les détec-

tives unt Cle envoyés À ln poursuite de
Sullivan. .

BE

Pris pour tn bandit
Deuniug, N. M, 4 Le député shérif M.

M. Gnloway de Silver City, pendant
til donnait ln chasse à une Lande de
brigunds, à viê tue par l’un de ses home
mes, qui, duns ob curité, la pris pour
xn baad.t. 

“japrèe midi.

Les termes de ce règlement, dit-il, sont |“

Le représentant de © Ta Presse ”n pris '

rent de créer 'élection tamdricnine, rerun

dix ans, sar un million de
nidér à ln eanstenetion

]

qu’. ile ne Pétaitil y an dis ans, vu Pac

lui, le lui avrachait des mains et re eau-|

1 PONTOE QUERES
IMPORTENTE REUNIGH DE LA
CHAMBRE DE COMMERCE À

CE SUJET

Une résolution de HE.

A. NX. Derlivguet

élégation—

du
  

Tne importante réunion du conseil] de

la Chambre de Commerce a cu lieu mardi

T>honoral"e R. R. Model] présidait, on
an qualité officielle de président de ‘ln
Chambre.

M. F. NX. Berlingnet a proposé, second *
par Péchevin C. E, Roy:

Attendu que Pnreente nécessité 9%.
vont de chemin de fer entre les deux rive
du Saint Lanrent à on près de Québce est
universellement reconnue :
Que fon sir John A. Macdonald. alors

premier ministre du Dominion, d3elarnit
devant la Chambre des Communes le 17
avril 1887, en vénonse À nne délégntion de
citoyens de Quâhee, qu’il reconnaissait
Pimnortance d’un raccordement entre le
Pacifique Canadien et l’Fntercolonia! à Qué-
Lee par le moyen d’un pont.
Quele statut fédéral constitnant la

compagnie du pont de Québer, passé en
1887, décrète que le pont prajeté est une
entreprise d’intérêt général pour tout le
Dominion:
Quele 4 octabre 1851. le conseil de ville

Pingénienr civil Edward A. Serrell à faire

devant on près de Québer,et que ce dernier

t

e
2

alarmefatale an projet :

Que dennis cette évoque, le progräs dn |?

vénie-civil n mis fin À toute craint n de tal. |
le nature. et ane grûce à l'invention des

nouveaux aystémes de ponte cantileser,jmment un bonus pour Bâtir le pont, mais
ainei qu’à la production de Pacier derx.|il faut aupamvant une compagnie avan
1 ny a pour ainsi dire pas de limi.[Un capital quelconque, disons $L00,000,
© à In grandenr des portées trécessnires line compagnie sériouse ayant ce capita
monr traverderles flemves ct les Lras de|pourra obtenir le bonus: du gonvernement

et pourra effectuer un emprunt très facile
One Ja Tégislatare de Quêbee a, mar Te! ment en Ang'eterre.

stant 55 Victoria. char, 110 (1850) an

ner.

+
9 aran

grès de Qué bec:

Atwisdu que le nécessité de ce raccorsde-
mir.Cst encore plua forte aujourd'hui

vroissement constant du nombre du voies
fervées sur les deux rivesdu fleuve slIn-
tercoloninl, le Grand Tronc.-ie Québre
Centrad, le chemin de fer de la Buie des
Chaleurs (Atlantique Supérieur), et le Tè
miscouata ; sur la rive nord le Pacifique
Canadien, le Québce Montmorency er
Charlevoix, auxquels viendront bientôt
s’ndjoindre le Grand: Nord et Parry Sound
et le Great Eastern.

Attendu que Québec et Lévis ne sont à
vrai dire que des stations d’embranche-
ment des deux grandes lignes canadiennes
le Pacifique et le Grand Tronc, et gpe la
construetion d’un yjont est tout ce- qu’il
faut pour mettre ces deux villes en. com:
municagion Jdireete- et constante, hiver
sone été, avec tous les centres connner-|
ciaux sur l’une et l’autre rive du St. Lau.
rent ;.et qu’alors saulement ces deux. villes
Joniront de l'avantage d’être sur une li.
gne passante et demendront des competing,
‘points importants =

Attendu que le raccordement da. Pacif-
que à PInterconial.ne Ferait que l’accom-
“plissement d’une des clauses du statut £5-
idéral de 1867 quipourvayait à l'Ouverture
d’une voie terree-intereoloniale continue de

de Québec avait. par résolntion, antoriaé |de la province, c’est-à-dire de fournir les

lea plans d’un pont sur le Snint-Lanrent|ASsUrer l’exéeution du projet :

a nréparé les plans ot que le conseil dejehumbre, composé de MM. R. R. Dobell,
vie n sérieusement mis la question à 1°5.|H. M. Price, V. Châtenuvert, R.Turner,R
ade, que si l’affaire n’a pas en de snito|Audette, J.D. Laliberté, G. Tanguay, E.
lens ce temins, c’est que l’inique système] B. Garneau, E. G. Svott, R. Brodie, C. E.
onu pour les ponts de grandes portñes|Roy et le moteur. F. X. Berliugnet, avec

Atair ee'ni des ponts snonendns,et que enr|tels autres membres de cette chambre
‘entrefaite Ia rapture Pun de ces ponts|qu’ils jugeront à propos de s’adjoindre,
sur 1x rivière Montmorency æ Cansé une|Soient nommés pour a’nboucher avec la

Compagnie du pont de Québec et voir aux

Que depuis T9835, ler citoyens de Qué- gnie demande de In cité. La chambre de
we, réunis en assemilées publiques, lejvonmmerce insistera .
Conseil de villz par résolutions adoptées|près de Son Honneur, sil le faut, cue
r 17 décembre I8RG, éctte Chambre dejc’est de la plus hante importance.
Commerce par résolutions passées le S'avril
1887,ont été mnanimes & proclamer i’ur-
gente nérossité d’un raccordement des che-
mingfer des déux rives an moyen d’ùn
port =

€

explorations, rappoit+ d’ingénienrs, cte.…
forment déjà un volumineux dossier Fe
"apportant au projot du pont, et que la
question paraît aujourd’hui mûre pouv su
solution ; .

Attendn que le 17 octobe dernier, dais
un Lanquet donné cn l’henneurdu premier
ministre du Dominion, lPhon. M. Laurier n
fait les déclarations que voici :

“ NH ya déjà deux ponts eur le St Lan-
rent, il y en a tros même, il yen a un à
Montréal, c’est le pont Victorin ; il y en n
un à Lachine, c’est le pont du Pacitique,
etil y en a un à Coteau, cest le pont du
Canada Atlantique. Ces ponts n’uni pus été
faits par le gouvernement. Le gouverne
ment ne bütit pas de ponts, mais :l est ar-
rivé quelquefuis au gouvernement d'aider
À construire des ponts. Je ne vois pus de
raison pourquoi ce qui a Été fait une fois
ne le serait pas deux et trois fois, ‘“Aide-
tui et le ciel laidera, ”

* Aidez-vous, hommes de Québec, et le
ciel... le gouvernement vous aidera. Aidez
vous, et alors venez frapper à lu porte du
gouvernement, et je scrat heureux d’être
votre avocat près de mes collgnes ct suns
trahir des secrcts—parce que, voy°z-vous,
“n ma quel té de conseiller de Sn Majesté
ans la Puissance du Canadu, je nis tenn
‘ut secret—sans trahir le sceret mitiste-
riel, je crois que je puis dire, également
sans ms vanter, que je me flatte et que je
ne crois pas me flatter à tort en disant que
Je possède assez d’influence auprès de mes
ecllègues pour les peraunder qu’ils pour-
vont une quatrième fois faire ce qu’ils ont
fait déjà trois fois.”
Attendu que, jusqu'ici, la réponse du

gouvernement avait été qu’il failait atten-
dre que les chemins de fer Jdemandassent
Un pont avant qu’il lui fât possible de rien
faire ; mais que cette fois le gouvernement
nous invite à réunir toates nos ressonrees
ocales, promettant de faire ce qu’il a déjà
fait à trois reprises pour d’antres parties

moyens complémentaires nécessuires pour

Résolu qu’un comité spécial de cette

neilleurs moyens à prendre pour s’assurer
a construction d’an pont à Québec.
T’hon. M. Dobell dit qu’il faut absoln-

di

les dits pays Font comprises dans les sta.
tistiques aflisiefles dans le comnrerce fait
avec les autres pays ot qu’.ls acrivent au
Canada sons une marque de commerce
atrangére,cetie Can nbre est d’opinion que
la commerce fn Dominion recevrait” de
grands bindlices vi je gouvernement pou.
vait étendre les avantages limités du traité
fran-o-vanalion à Pitalie et de s’assurer
eñ échange les concessions commerciales
ae Je dit gouvernement jugeait à propes
d demander. ? -
M. Dupré propree. gecondé par M. Gar-

nenn : * Que les pereonues Buivantes
forment un comité ufiu de rencontrer le
depute idaietre dn commerce it propos du
tra td Franco-Canudien « Flalie :
MM. Dobell, Chuteauvert, Turner, Gar-

neau, Audet et le proposeur. —Adopté.
L'assemblée s’ajourne.

—-——<<e—

Les iGhISAGRES  O'ARMENIE
Tntéressant débat A In

Chambre

La France interviendra

t-elle ?

Paris, 4 — Hier à la Chambre dés dé-
purés, M. Denis, député de Cuchinchitie,.a
interpellé le gouvernement, demandant
quel moyen d’action prendrait la France
pour défendre fes Armeniens. Il a aussi
demandé ce que les puissances avaient fait
depuis 18S0 pour défendre une race dont
les coutirances sont cans parallèle dans
l’histoire. M, Denis fit ensuite l’abrégé des
massacres qui ant eu liez en Asie Mineu-
re et à Constentinople. :
Le député de Cochinchine déclara que

c’était le devoir de In France d’intervenir
au nom de l’aumanité, afin de prévenir de
nouveunx massacr-s, 11 dit qu’il serait bon
de vettoyer ce coin de l’Europe et d'assu-
rer la protection non seulement aux chré-
Liens, mais aussi aux Turos. Toute l’Ero-
pe civilisée était intéressée À voir se puri-
tier la Turquie, et la France avait le droit
de convogner ses ulliés et toute PKurope 4
entreprendre cette tâche. En terminant,
M. Denis dit que l’amitié- de la France
imérituid d’être reconnue d’une façon pra-
tique.
* Nous devons annoncer notre détermi-

nation & nos amis”, a-t-il ajouté, et leur
première démarche sera ’apprécier In
généreuse impulsion de notre nation et de
ze décider à cuopérer à déféndre les faibles
et les opprimés.”
Le discouxs de M. Denis fut Sort applau- 

On devrait, dit-il, archer le Parry!

à l'emprunt de 9256.50que In compa

toutes les semaines

Ayrès quelnes antres- iscours à Pap.
iti de cette résointion. olle à été adoptée
unanimement aivsi qu?ine autre  enjois
gnant au contité susnoimmé d'avoir une
entrevre aveciia colnpagnie dn pat pour.
cnarriver à mme entente afin d'ugir de
coueert.

Lo traité franes-camidien

3. Dupré se lève et dit antitiaen une
importante entrevite réwtument avec nu
wwinbre distingué du _-ervive dinlemau-
que italien qui esQyiaiss que J'Istie
avait laissé de côté dims le tmité Prsno-
Chuadivn. M. Dupes propose, seconde
par M. JE. B. Garasau :
« Considérant que le-traîté franco-cana-

dien ne ec rapporte qu'il la Russie, 1 Xlle-
magne, la Idorgrie, loBelgique, la Saede,
Ja Norvège: l’lEspagiie, et quelques iatros
pays du sud et du centre de l’Amériqne..

Considézant que l35- produits de lfItalie
sont entièrement disscanblables el quil, na
parait exiger ancuna- raison pour san: cx-
clusion deatraité ci-liaut mentionnd.. Mais
qu’au coniraire les intérêts de Ce yuys na
i itguete-

 

‘lemanders aucune conzarrence
iment préforentiel et que les clauses se
rapportant & ces produits devraiont être
modifiées;

Considérant que-les produits da- l’Italie
consistent surtort: en vins, huile- d’olive,
citrons, oranges, essences de fruitr, souf-
fre, asphalie, anandes et fruits sees,liguo-
risins, soies ey paoduits spéciaux. des arts Hal,&ax 4 Québee,.et par la suite le luci-

fique a été construit en vue de ce rac-
cordement, la cit de Québec souscrivunt
un million de piastres pour cette eutre-
price nationale en vue de l'hccomplisse-
ment des promesses de 1867 :

Attendu que,lepuis, la ligau courte a été
détonrnée de Québec pour pusser par Sher-
brooke et le Territoire de PEstdu Maine ;
munis que cette nouvelle routene peut être

par les autorités impérinles, et que dans

pont avec le Quèles-Central qui sert main- l’acifique, vià Luce Mégantic ;

la route militaire transcontinentale prévue

tous les eas il ue serait que juste pour la
ville de Québwe de ln ruccorder par un

tenantde Jien entre Lévis et la ligne du

Attendu que les études préliminaires,

industriels, il est facile de concéder qu’il
qu’il sarait três asuntageux pour nous de

Le comte Albert de Mun. déclara que
plus triste excoie que les atrocités turques

ovisé le lienrenant gnnvernenr en consoif| Sound de concert avec le pont, ce sera latétait Pinertie avec laquelle PLinrope tolé-
tir lintérét à 3 panr cent, pendant; prospérité de Québec. Æ faut de toutelrait de tels ontrages. ll ajorta que bien que

stres- pony! Nécessité que ertte chntnore essaye pur tout
de ent À quiMOYen À satisfaire Son Honneur quant

là responsuhelité du in Porte eut été pleine-
ment établie et qu’un sut dé source certai-
ne que les mi-sncres qui ont'eu lieu le 26.
août à Coustantinople , eusscas été dirigés
pur les-autorités turques ,.les coupables
n’avaient pas encore été punis.
Les prisons torques étaient remplies-

d’Arméniens et apparemment le plan des
Tures était d’exterminer la race entière.

“ L’Eurape, dit-il, ne peut plus long.
temns demeurer passive en présence d’un
tel etat de chuses, Il n’est que naturel que
les Arméniens soient cr.révolte perpétuel-
le
M. Hanctaux, ministredes aflitires étran-

zéres, a r'éondu qu’en octobre 1895, la.
Porte en était venue À une entente avec
les quissances et avait promis d’accorder
des réforises qui, malaeureusement, n’ont
pas été données,
Par suite de Panarchie qui régna en-

su-te dansles splières administratives, at--
1 ajouté, lu France d 2 parlez une langne-
dont lu Frrquie comarit Id signification.
Les puissances étaient convaincues de la.
néce-sité de leur union, mais il ne devrit
pus y avcie d'action solée. Parmi les ex-
vallents résultats da- la récente visite de-
l’empereur de Russie à Paris, on.peut
mentionaer une échauge d’opinion aus sujet
de l’Arménie, et la.parfaite communauté
d’idée qui existe entæe les diverses nations
“d’Europe fera comprendre au Sultan. ln
Mécessité d’assurer la sécurité de ses su-
jets, de quelque race qu’ils soient. Mas
‘In violenee n’est pas le mayen à employer
dans cette occasion difficile,

La Yrance de doit pas oublier Ja tradi-
tion de protectoratreligisaux qu’elle a ex-
ercé ca Orient, niles liens qui l’unissent
à l’empire Ottoman. ”
M. Devèle prapose un ordre du jour

approuvant'les Jéclarztions du gouverne-
ment, et la motion est adoptée.  faire converger ces produits wers- le Ca-

nada, vu que le-comumerce canadien pour-

blues prodaits importés
d’autres pays ;:

ou la Norvige ; rait en retirer Beaucop de bénéfice en les
lnisnat entreren cœnpétition avec de sem-

aujourd’hui

Considérant d’un autre côté que le Ca-
nada trouverait en Italie un marché ouvert
pourles produits de ses pêcheries, de ses
mines, et spécialement de son bois, que les
chantiers de construction et les contruc-
teurs de PItalie pourraient être induits à
acheter de ce pays plutôt que de la Suède

Considérant, surtout, qu’une grande
partic do nos échanges commerciales avec | à sentembre 1898-84 — .
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bles colaru- agents voyageurs pour une
maicon @adie en Cannda. Salaire $780.00,
vayable SU,0) par semaine etlos dépenses,
Posttjen permanente.
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' CI v êcher d i 1 que vous 1 r "TOON Nn
M qi n { ous empêcher de faire le ma! u 1 fy : 2.2.9 61 LI Vi dll g Ses Hi IQUES vez essayé de faire, inconsciemmeÇlt,nous d Les IGN gs EC gs | M SS | A } o] (§153 " 4 para onvoulons bien le croire ; et c’est par là = cl) £ em Nil, 9,M. Davi | n2 veut pas rester sous le von; même remplir envers vous un devoir de ‘ VAUGHAN © Hgi a Ft Sie 9Da 2 15 le vous | nrité — wifi rl SANDY |
des critiques que ea brochure n suscitées, charité. ‘ des lis 1 a ’ ¢ ———| HL 9Lui qui « provoqué le sentiment catho- Croyez-nous, M. David, ne posez pas| ses grandes lignes du rè. _ € JTreedateribles donors dans 1a |
lique par son pamphlet insidieux et incon. |°® Victime. Cette posture vous couvre de glement probable 9 £67 cotnturs ci riques.diversempiresx

0 een geaener, 7veuant, il ne comprend pas que l’on se|'idiente. Au congrès de Trente mlitre Da MenJeanso 3—
agé de suite. Je ne vos $sente ému de son impertinence e t indigné| L"reeseur, c'est vous, - @| weirdeg spiET,Parloge ®

: 8 . .. . . 35. GIL <7, Port HopeL’insulteur, c’est vous Winnipeg Man., 7 — Il parait manifes- I : :{ : jes. : ! g Man,
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— ¢ manifes ait.
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Ji

mertt: Soinsinuc, Lumbagacontresesdoucereuses colour 5 ouvelle| Vous avez attaqué le clergé, l’épiscopat, |1¢ Que lu question des écoles a été détini- (De ln Vérit, de Pari-) a 85DarotpiandaKetan,Pointe >1 a au donde une nouvelle ; © ’ ‘>|tivement réglée hier après midi, an cours quolcozquue.. «ue ’ % R , : - ——lettre dans laquelle il pose en victime, l’Église, 1 d’une entrevue de M. Tarte avec Je gon-| Sous ce titre, M, l’abl3 Mastel nous a-| @ Friz| Dayis 2 Lewronco Co, Tad ©Voici cette lettre : Dans votre attaque injustitiable, vous |vernement Greenway, L’honoruble minis. dresse la lettre suivante : Ste. Seuls Propriétaues, Montréal” 1avez fuit preuve d’incompétence, d’igno-
3Monsieur le directeur,

Si ce que vous avez publié, hier, ‘est
l’introduction de la brochure qu'un “reli
gieux haut placé” dut serie pour me
confondre, nous allons avoir une triste pa
ge de plusà ajouter à Phi tire politique
du clergé. Les injure-, pourtant ue sunt
pas des raisons et elivs ne devraient pas
tomber des lèvres de seux qui sont chargés
de prêcher In charité.
Je l’ai déjà dit : cn perd son temps à

m’insulter ; j'ai écrit nue page d'histoire,
ou elle est vraie, ou elle est fuusee, si elle
est vraie, les iusuites ne l’empécheront
pas de rester vraic, 8i elle est faus- e,.qu’un
le prouve.
On a réussi à jeter autrefois dans ai

greur et lu colère des hommes estimables
qu’un peu de charité aurait calmés ; on ne
réussira pas avec mui, on ne m’empêchers
mêmepas de faire à l’uvenir l’éloge du bi-
enfait par le clergé cu dehors cle tn politi-
ue, comme je Par fait depuis trente ans.

Seulement, si l’on m'y furce, je pouernis
bien publier l’autre muitié de mu brochu-
re que je tiens en réserve et qui contient
les faits étonnante, incroyables qui ont été
prourés dans les constestations des électi-
ons de Berthier et de Churlevoix et dans
d’autres circonstances.
“On verra alors de quel côté nous vien

nent les humiliations rel ‘gieuses et natio-
nales.
Je n’ai cru devoir faire connuître que

juste ce qu’il fallait pourprouver ma thè-
se ct j'espère que les diatribes de mes
agresseurs ne me for ceront pas d aller plus
loin que je ne voudrais.
Mais vraiment les catholiques fervents

qui m’attuquent devraient se montrer un
peu plus chrétiens et ils devraient essayer
de démontrer que j'ai cu tort de dire que
le clergé ruinait son influence et exposait
Pavenir de Ja religion elle-même en se je-
tant duns les luttes politiques avec les ea
crements, ln menace des châtements êter-
nels et l’uutorité de l’lüglise.

C’est In seule questioh, il n’y en & point
d’autres. : . .
À quoi rert de dire que je suis

jeune et queje ne vicillirai jamais ?
C’est vrai, je suis resté ussez jeune

pour croire à la vertu, au patriotisme, à
Ja religion, À la eublimité du sacerdoce
catholique, à la eninteté des sacrements,
et c’est purce que je orois à ces choses sa-
crées que j'ai cru devoir signaler les dau-
gers qui les menacent.

Oui je suis assez jeune encore pour
croire au dévouement, su sacrifice, pour
m’exposer à toutes les avanies dans le but
d’empêcher ou de diminuer’ des abug si
funestes, dans le but aussi de montrer aux
catholiques défiants et aux protestants pré-
venus qu’on peut &tre catholique et avoir
le sentiment de sa dignité et de ses droits
de citoyen anglais.
Je ne suis pas assez vieux, assez Llasé

pour laisser dépérir autour de moi tout ce
que j'aime sans éveiller l’atten tion des dé-
positaires de vos traditions religieuses et
nationales.

J’ai passé ma vie à stimuler par des pa
roles et des œuvres le sentiment religieux
et natioual de mes compatriotes, aux dé-
pens convent de mea intéréts personnels.
J’ai vécu dans uu monde où il me fulluit
discuter du matin au coir sur le clergé et
la.religion ; j'ai constaté que le point le
plus faible, le plus difficile à expliquer
était l’intervention du clergé dans la poli-
tique ; je me suisconvaineu que là était le
seul ou au moins le plus grand dunger
pour lu religion..et j'ai cru que j'étais
dans des conditions où je pouvais dire la
vérité... Lit je ai dite.

resté

L. 0. DAVID

Cette nouvelle épitre est une aggrava

‘tion des premiers torts que s’était donnés

M. David.

C’êst l’annonce dela brochure magis-
trale, où il est fait bonne justice de ses

sophiemes, qui le fait ainsi sortir de ses
gods,

Il prétend qu’on Pinsulte.

Non, monsieur, on vous réfute.

Prouver que vous avez dénaturé Phistoi-
re au sujet des événements de 1837 ct 1838,

ce n’est pus vous insulter, c’est venger la
vérité historique.

Prouver que’vous avez faussé le rôle
joué par un saint évêque durant ces années
de deuil et de désastres, ce n’est pas vous

inaulter, c'est écarter de cette noble figure

épiscopale l’ombre dont vous avez voulu
Pob scurcir, ;

Prouver que vous avez accumulé dans
votre opuscule les erreurs de faits ct de
doctrine, ca n’est pas vous insulter, c’est

rance et d’étourderie.
Les journaux catholiques vous ont criti-

qué avee raison.
Et maintenant, voici un écrivain, doué

de tout ce qui vous manque,qui vientans
une brochure appelée à ua éclatant succès,
revendiquer contre vous les droits de ta
vérité et de la justice.

Loin de vous irriter, rentrez en vous-
même, rôtléchiseez, — une fuis n’est pas
coutume— et comprenez que vous avez

richement mérité les Ctrivières qui voue
arrivent.

— ae&aD

MEURTRE D'UNE JEUNE
FILLE

Son père menacé de mort

>

Brockville, 6 — Une jeune fille de
Brockville du nom de Counor s’est enfuie,
il y a quelques semaines, avec un jeune
homme du nom de Prossor et, mercredi,
on à appris que la jeune fille avait été
tuée d’un coup de feu de l’autre côté de
la frontière. Son père a commencé à faire
des recherches à ce sujet, et, avant hier
soir, il à reçu deux lettres de menaces l’a-
vertissant que s’il persistait À se mêler
de cette afliire, recevrait une “dose” sem-
blable àcelle qui u été donnée à sa mal-
heureuse fille.

——ee ————

NOUVELLES DE SAINT-FELICIEN

Nous empruntons le compte-rendu sui-

vant au Progrès du Suguenay :

 

L'assemblée” annoncée par l’Electeur
pour le 26 à St-Félicien a eu lieu anjour-
d’hui. Nous avons eu l’occasion de voir et
d’entendre tonner les plus forts canons du
parti libéral. TI y avait du monde, prenez-
en ma parole, du monde pour garmir aux
trois quarts une salle de 12 pieds sur 20.
Il y avait des gons de St-Prime, de Tikoua-
pé, de Normandin, d’Aibanel, de Mistas-
sini, de La Doré, et de St-Félicien, en tout
V0 personnes environ.

Les orateurs avaient du feu ; mais les
discours (des articles de l’Hlecteur, récités
de mémoire), étaient parfaitement vides de
fond.
* M. Déchène s’est distingué. Au cours de
su harangue, un brave cultivateur lui tit
remurquertrès poliment que nous payons
les effets moins cher que du temps de Mer-
cier, eurtout les instruments agricoles. M
Déchéne s’est délicatement tiré d’uffaire
par ce joli trait d’csprit : © Vous êtes en
tré dans l’assemblée enns tête, et vous en
sortirez de même.” C'est cette race de
petits hommes qui prétend prendre le pou-
voir. Le résultat de l’assemblée peut se ré-
sumer dans cette exclamation d’un audi-
teur : ‘ C’est pas des canons, c’est des pé-
tards !

Il faudrait bien des efforts comme celu-
là pour ébranler le solide prestige de M.
Girard.
Le clou de l’assemblée a été un immense

hourra, spontané, véhément, impétueux,
poussé par libéraux comme conservateurs,
en faveur de notre vaillant député, qui tra-
vaillait paisiblement sur sa terre à Saint-
Gédéon. Les orateurs en sont restés étour-
dis. C’était leur dire d’une manière un peu
cruelle que leurs discours ne valaient rien
et quele résultat de lu prochaine lutte est
connu. Ils sont partis en jurunt contre
l’ami qui les a gauchement fourrés là.

J.-B. G.

VENT DE PARAITRE
UNE REPONSE

— A —

M. L. O. DAVID
Un manifeste libéral, M, L. 0. David

et le clergé oanadien,
Jolie brochure de 180 pages, imprimée

sur papier de luxe par

LEGER BROUSSEAU
EDITEUR.

Prix 32 centins par la malle. Adressez
vos commandes de suite à l'éditeur,

LEGER BROUSSEAU,
11 et 13 rue Buade, Québec;
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“Japrès midi de Régina ct s’est aussitôt mis
en conférence avee Phonorable M. Sifion
i I'horel Munitoia, Tous deux se sont en-
suite dirigés au Lureau du gouvernement
où siégeiut le cabinet vaniobrin. Lu réu-
union a Été >trictement privée, L'opiniongû-
nérale est que les catholiques antont une
heure déterminée par jour pour Pinstruc-
tion réligieuse ; qu’ils pourront faire nom.
mer des in-titäteurs de leur crovance par
les bureaux des écoles publiques, lorsqu'il
y aura Un nombre suiii<unt d'enfants jus
crits sur le role ; que ces instituteurs de-
vront être soumis à Puce desécole- publi
ques et que leurs élèves seront sous Pane
torité immédiate des inspecteurs des écoles
publiques ; que l'usug- du français sei
permis en autant qu'il ser( néces-aire de
Penseigner aux eutiunts de nationalité an-
glaise ; enfin que ren dans l’arrangement
conclu n’empéchera ln province du Mani:
toba de mo litier le règlement quand les
autorités scoluires le jugeront conven.
ble,
M. I’. 0. Fowler, Wawanesa président

du comité nommé à la dernière convention
libérale de Brandon, a décluré hier que M.
Sifton n’a pas encore fait connaitre au cu-
mité les termes du règlement en question,
Il s’attend maintenant à ce qu’un jour ou
l’autre il soit prié de convoquer le comité
pour lui faire ratitler ou désapprou ver l’ar
rangement conclu entre les autorités fédé -
rales et provinciales ; et duquel dèpend la
candidature de M. Sifton.
M. Fowler dit que le comité n’acceptera

aucun règlement qui ne donnera pas £a-
tisfaction à la majorité manitobaine.

FE
   re

LE PISCAL BRE-
LNT

Ex-mombro du conséil du Nord-Cuest,
conseil de l’Assiniboia et de
l'Assemblée Législative de

Manitoba
—

 

Le Manitoba ct POuest Canadien vien-
nent de perdre un de leurs meilleurs cito-
yens dans la personne de fen l’Honorable
Pascal Berland décédé à Saint-François-
Xavier le 23 octobre, à l’âge 85 ans.
Mgr l’Arclhevêque de Saint-Boniface l’a

visité deux fois durant sa dernière mala.
die ctil a voulu lui-même lui rendre los
derniers devoirs, en faisant un second vo-
yage à Saint-François-Xavier.

L’hon. Pascal Breland est mort comme
il à toujours vécu, en Lon et fervent chré-
tien, Comme Mgr l’archevêque Jui deman-
duit s’il était en paix “Oh! oui, dit-il, M.
le curé m’a tout donné, je n°ai plus rien à
craindre. Mgr ajouta-t-il en souriant, em-
portez-moi au cimeticre.” “ Je ne veux
pue, reprit Mgr. l’Archevêque, abréger vo
tre vie ; mais je voue promets que je béni-
rai votre tombe.” ‘ C’est trop d’houneur à
à me faire, reprit le moribond, vous êtes
rop bon, Mgr” “Non pas, car je dois cet-
te marque de respect et d’uffection à un
ancien qui a beaucoupfait pour ln Religi-
on. Mgr Lafléche serait heureux de se
trouver près de vous en ce moment.”
“ Ah ! dit le malade avec vivacité, si

j'étais digne de cet honneur, je vous di-
rais que Myr Lafléche a été mon meilleur
amis ici bag, je ne Vai jamais oublié. Mgr
Lénissez moi encore et priez pour moi.

Tout impressionné de la visite de son
Archevêque, le mourant a donné Ini-mê-
me ses instructions pour que le premler
pasteur fut reçu avec bonheur après sa
mort.
“ Vous mettrez, dit-il, le drapeau à mi

mât pour moi ; mais vous l’élèverez quand
Mgr viendra. Allez chercher une belle voi
ture en ville ct prenez vos meilleurs che-
vaux. Comprenez que cet honneur, il n’est
pas pour mui, mais pour vous, ”

Cette tranquilité sublime dans la mort
et ce respect extraordinaire du sacerdoce
donnent une haute idée de la trempe d’es-
prit de cet ancien de la prairie, de’ ce fils
ainé des missionnaires.
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Monsieur le directeur.

Les agences télégraniiques et les curres-
poudants de journaux protestants ont gi ina!
ren.lu la physionomie de la ssance du con-
grès dans laquelle fut traitée lu question
de a's LinnVaughan, qu’il nous semble
ndi=pensuble de rédiger un compte rendi
exact, desting à éclairer l’opinion sur crtte
mortante question, Nous espérons de vo
re bienveillance l'insertion le ce résumé,
A plusieurs reprises dans les séances des

sections la eptestion ae l’existence et de la
verncité le miss Vangian avait été soute
vée et chaque fois on avait répou lu gu’
une discussion sploinle serait ouverte a ce
<ujot, Ia présence de Pintérét attaché par
tous à la question il fut déeid* par te ba-
veau de lu présidence que le mardi 29 sep-
tembre la de section tiendra.tsa réunion
dans lu salle des séances géuérales, pour
donner à tous lu facilité d'ussister à la dis
cussion. A l'heure convenue, 400 congres-
sistes étaient réunis dans li salle et plu
sieurs de NN. SS. les évêques daignaient
s’y trouver.
Après une discussion sur unantre sujet,

la parole fut donnée & M.l'ubbé de Beaso-
nies. Dans le rapport qw’il présenta et qui
era publié furent nommés les francsmia-
cons qui ont reconnu formellement l’exis-
tence ce miss Vaughanet les entholiques
quiont vu la célèbre convertie ; d’autres
preuvestirées de ses écrits et de ses lettres
furent aussi apportéus ; nous n’avons pas à
en donner ici le détail et voulons nous aba.
tenir de plaider une cause en laquelle nous
avons la plus absolue confiance.

Après Ce rapport unecclésiastique alle-
mand,Monsigor Baumgarten,croyons-dous,
demnanda comme historien l’extrait de nais-
sance de la convertie et lecertificntdu prê-
tre qui avait reçu son adjuraiion et lui avait
fuit snire ea première communion ; mais il
d’attaqua ancun des arguments présentés.
Onlui répondit que l’extrait de naissanse ne
pouvait être donné ni l’état des actes civils
dang eertaines parties de PAmérique etque
d’ailleurs cela importait pen à Ju cause ;l
quant au certificat demandé il serait im-
prudent de le produire, puisque, dans ce
méme couvent, lt convert:e con-lumnée à
mort par les arriéres-luges, doit entrer Pan-
née prochaine. Nous devons ajouter que ré-
venu à a place Monsignor Baumgarten
déclarait à l’un de nous qu'il ne niait pas
l’existence de miss Vaughan n'avait pas
lu ses écrits et n2 s’occupait aucunement
des questions magonuiques.
M. Léo T'exil mouti ensuite à la tribu-

ne et montra que lu tactique des francs-
maçons était souvent de jeter des doutes
sur l’existence des convertis qui les attu-
quent. Il reprit une partie des preuves dé-
jà exposées, fit voir l’absurdité de certui-
nes hypotèees et termina cn nftirmant par
serment avoir vu, à plusieurs repriecs
chez lui et ailleurs, l’illustre convertie.
M. Koller, rédacteur au Faterland, an-

cien franc-maçon, prit ensuite ln yarole en
allemand ; nous ne pümnes saisir le sens de
son allocution, mais le prince de Lotwens-
tein, président du congrès, répliqua lui
même énergiquement.
Voyant qu’on ne pourrait aboutir à une

conclusion positive acceptéede toute l’u--
sembléele prince de Loewenstein présenta
ulors une proposition demandant de nou-
veaux renscignements ; M. Respini, repré-
sentant du Tessin et l’un des orateurs les
plus écoutés du congrès après avoir décla-
que sn v nviclion juridique était faite sur
l’existence de Miss Dianu Vaughan, expri-
ma la pensée que le congrès n’avait pas à
se prononcer sur cette question secondaire
en somme, et devait passer à l’ordre du
jour ; M. Paganuzzi, présideut de l’œuvre
«les congrês en Italie, désiruit que l’ordre du
jour iudiquât que le congrès penchait pour
l’affirmative et trouvait plus sûr d’admet-
tre l’existence de iniss Vaughan.
En derner lieu, l’ordre du jour suivant

fut adopté : “ Lu de section remorcie
chaleureusement ies orateurs, qui ont par-
lé en sens divers sur miss Diana Vaughan
et sur ln déclaration du commandant Al-
liata qu’il existe dans le comité de Rome
une commission spéciale pour cette ques-
tion, passe à l’ordre du jour ”.

Qu'il nous soit permis d’ajouter que,
reçus tous deux la veille chez S. A.
prince évêque de Trente, nous avions eu
la satisfaction d'e faire partager notre con-
viction sur ce sujet à S. Em. le Cardinal
Haller, ou prince-évèque et à un autre de
Nosscigneurs les évêques.

2ccevez, monsieur le Directeur, l’assu
rance du notre considération distinguée.

e
m
e
.

— a

G. pe BEssonies,

Un des vice-présidents du congrès

L.-M, MusrFL,

Président de la Lre scetion.

P. S.—Le lendemain soir, le P. Sanna 

e
YO COAOB 6 BG

TT"ONAL TON NES AEENRA,

ghan, M. Laon Taxil et moi, avons fourn
à Mur le”prince évêque et à 8. A. le
prince de Luœvenstein, dex renseignements
el des explications qui vomplélaient ou
éclairaient les preuves fournies par M. de
Bessunies. Je crois puavoir aflirmer que

 

 

nots avons Înis-é nneun doute dans
‘esprit de ces juges compétents—L, M
Muster,

Cette lettre art vain une Pois de plus an
publie Poyinion hes «mure de M, Pabbad®
Shustely de SL Fabia Bessonnies et de
M. Léo Tail sue mies Dann Vaghan,
Quant non, il nas parait bon de

réserver optuion détiaitive jusqu’après
Pexataen dei question qui sera fait à
Rome d'apres Le resolition du Congrès de
Truite,
 

nnUNE MALADIE ALASMANTE REPAN-
DUE PAR: LR GRAND NOM-

BRE DE PERSONNES
La maladie en question commence pres-

que toujours par un léger déragement
d’estomuc qui, s’il est négligé, s’enpare en
peu de temps de tont le corps, c’est-à-dire
des reins, du foie, du pancréas ; en un mot
de tout le système glandulaire, de sorte que
la maladie en est réduite à trainer une ex-
istence misérable jusqu’à ce que lu mort
mette enfin un terme à ses soufFrances.On
se méprend souvent sur le genre de mala-
die dont on est atll gé, mais si le lecteur
veut bien se poser les questions qui suivent
il pourra facilement «léterminer lui-même
ce dont il souffre : Est-ce que j’éprouve de
ln difficulté ou même de lu douleur à res-
pirer chaque fuis que je viens de dormir ?
Ai-je les yeux d'une teinte jaunâtre ?
Est-ce que le main jui les dents
et les gencives reconvertes d’une cou-
ene épaize de mucosité produisant un goût
désagréable daus la bonghe ? Ai-je la Jan-
gue caargde 7 Est-ce queje ressens des dou-
leurs aux côtés et dans le dos ? Y at-il
oppression duns le côté droit comme si le
foie angmentaitde volume? Suis je cons-
tipé ? Ai-je le vertige ou suis-je comine étour-
di lorsqu’après avoir été couché je me
lève subitement ? L'urine est-elle peu a.
bondante mais fortement colorée et dépose-
t-elle après avoir reposé ? Les aliments
que je pren ls commencent-ils à entrer en
fermentation immédiatement après le re-
pas ct me vientalors des renvois? Est-ce
que j’¢prouve souvent des battements de
cœur ? Cus divers sympôme+s peuvent ne
pus se prèsenter tous & la fois, mais ils
appiraisseut an far et à mesure que la
mala lie progesse, Si le cs dent il s’agit
est de louzue date, la toux sera sèche et
donloureuse et au bout de quelque temps
elle sera suivie d’expectorations. Dans
la période avansée la pean prend une
couseur sale tirant surle brun et les pieds
et les mains se couvrent d’une sueur
froide et gluante. Au fur et à mesure que
le foie et les reins deviennent plus malades
les douleurs rhumatismales apparaissent
et le traitement habituel est tout-a-fait
impuissant à réagir contre ces doaleurs
atroces. L'origine decette maladie est
l’inligestion ou dyspepsieet une petite
quantité du mdicament convenable pris’
en temp3 voulu aura l’effet de prévenir
le mal. [1 est de la plus haute importance
que la maladie soit promptement et conve-
nahlementtraitée dès les premiers symtô-
mes, dans ce cas un peu de médecine suf-
fira pour eu opêrer la guérison. Si cepen-
dant le mal s’est invétéré, leremède con-
venable doit étrecmployé avec persistance
jusqu’à ce que ie moindre vestige de la
maladie soit déraciné, que l’appétit ait
reparu, ct que les organes digestifs aient
repris leur condition normale. Le remède
le plus efficace lorsque Yon souffre de
cette terrible malulie c’est le sirop Curatif
de la Mère Seigel. Il attaque le mal jusque
dans son plus petit germe, tout en rendant
la vigueur ct ln sauté su système orga-
nique,
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LE JUBILE DE LA REINE
La procession de têtes couronnées

Londres, 7.—La reine a décidé que ce
serait la cathédrale de Saint-Paul, et non
Westminster Abbey, qui serait le théâtre
le fêtes jubilaires au mois de juin prochain.
Westminster Abbey a été choisi pour les
fêtes du dernier jubilé de Sa Mujesté à
cause de son association avec son couron-
nement, La procession de la reine et de
toutes les têtes couronuées d’Europe, de
Buckingham à St Paul, sera probablement
le plus grand spectacle de ce genre dont le
monde ait été téinoin, Solaro, de Turin, qui connaît miss Vau-
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UNE FIERE ATTITUDE
Nousavonscité hier une partie soule-

mentde l’adresre qui n été présentée à M.
"Tarte, à St-Norbert.

Nous aurions dû Ja citer intégralement,
‘ear elle est ad rein d’un bout à l’autre.

Qu’on lise, par exemple, le début si
digne, et cetexposé si énergique de la situa
tion faite aux catholiques :

“ Snint-Norbert, le 29 octobre 1896.
A l’Honorable Monsieur Israël Joseph

Tarte, Ministre des Travaux Publics,
ete. ete.

Monsieur le Ministre,
<é C’est avec le plus grand respeet que

nous, catholiques de Swint-Norbert, nous
recevons en votre personne, an honorable
membre du gouvernement qui régit actuel-
lement le pays. Nous devons ajouter,
Monsieur le Ministre, que nous vous rece-
vous avec joie et Lonseur, puisque vuus
venez au milieu de nous pourprendre con-
naissance de nus besoins, pour nous Fecou-
rir, comme vous l'avez décinré publique-
ment avant-hier à Saïnt-Boniface.

‘‘ Nous savons, M. le Ministre, que vous|,
êtes venu pour prendre connaissance de tou-
tes les nécessités de ce pays ; nons ne som-
mics ni étranger, ui indiférents à

___ JOURNAL DES CAMPAGNES _

PRINGIPE ESSENTIEL

crandes ouvertes les portes du conseil au

et doublement fermées pour ceux, quel-

que puissants soient-ils, qui densandent

des fveurs spéciales anx.dépens du ‘peuple.

Cola est excellent en théorie, mui 3 c’est

encore meilleur on pratique. Et puisque le

Globe expose ce principe, pourquoi n’en

demande-t-il pas Papplication en faveur de

la minorité du Manitoba.

Ah ! c’est que chez luilo fanatiscae a
préséance sur les principes.

 

AUTREFOIS

Quelques paroles de M, abbé Senten-

1e, prononcées dimanche à Montréal:

* Nos pères dit-il avaient: le respect des
touteg|traditions chrétiennez, ils vénéraient el

les-améliorations demandées,améliorations|écontnient leurs pasteurs, voulaient dans
que nous demantous avec nos frères et|leurs écoles une instructionneligieuse cons-
concitoyens ; mais co gue nous désirons|tante et non pus d’une heure par jour. lls
avant tout, nous catholiques, ce sont noe|!1e captulaient pns devant le devoir, et
écoles catholiques comme nous le garantit] Pour rien an moule ils n’auraient fuit le
la constitution ex;liquée et sanctionnée|#aerifive de leur foi, de leurs sentiments Un règlement qui promet
par le premier tr.l» inal de l’Empire, Pho-|religieux. Les catholiques d’aujourd’hui
norable Conseil Prive de sa Majesté, Nous]!loivent s’inspirer des exemples  édifiants

Le Globe, organeen chef du parti libé-
ral, dit que le premier principe de tout
gouvernement honnête doit êti'e de tenir

plus humble citoyen qui demande justice

 

 

Il y aurait défection

Montréal, 9—Une dépêche de Winnipeg
au Sfar dit que Mgr Langevin a fait ton
sermon de dimanche parce que, avant de
partir pour l’église Ste-Marie, il nuraid été
averti qu’un canodien-francais éminent,
qui doit ça position à son intimité avec la
hiérarchie, se préparait à ae rallier à ln
politique du cabinet Greenway rv. Ja
question scolaire. Ce sermon a poonit tne
impression profonde et empêchers nu-
sieurs onnadiens d’abandonner !n lutte.
“La dépéclre ajoute qu’it et rumenr que
Phon. J. B. Prendergast, M. P.P. pour
St-Bon:face, succéders à M. Sifton somme
procureur général, si l’on arrive à un
règlement de la question scélnire.

—at-

MARTEN LE JAUNE

Jeo Martin, le célèbre Joe est à Mfont-

réal lPhôte deM. Jimmy McShane, Czla

cause d’intéressants commentaires dæns

les cercles polisiques.

 {fre

DERRIERE LE RIDEAU

M. LAURTER—Eh bien, nous la
avons droit à nos districts scolaires, au|qve leur ont légués leurs ancêtres. Nous|règlons,
contrôle ct à la di>ection de nus écoles ; celdvons besoin d: l’instruction catholique
droit constitutionnel nona a été d’ailleurs{# toute heure du jour de même quele

SIR OLIVER—Oni ?—Qu’est-ce que
u-|rous. .Je veuxdire qu’est-ce que fait le|Pugnie à la-nouvelle.

reconnu par In maïur‘ta du Parlemest de|Mion doit sans cesse respirer Pair qui le|trds honorable Israël ‘l'arte, Ecr. M. P. ?Pp o . q >

la Puissance.
drice passée en premit re et scconde lectures
mous accordait tout «la ; le temps n’a pas
permis qu’elle passät en troisième lecture.
Nous l’avons regretté, car cet arrangement
nous paraissait satisfuisant.

qr . . . *Bn*
Une loi fédérale remédiu-|vivifie”,
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Mgr GRAVEL

“ La volonté du pays a voulu mettre à {il y a quelques jours pour revenir à Paris|:
ea tête un autre gouvernement, mais nous|d’où il partira assez tôt pour se trouver Af Voyez-vous, ce sont seulement des pro-
en sommescertains, en appelant au timon|Nicolet dons les derniers jours du moisCSECS.
des affaires d’autres homn.es, le pays non|courant,
seulement n’a pas voulu nous condamner,
mais il a voulu,par sou verdict, hater le
moment du triomphe de nos libertés sco-
lnires. Et c’est psur ecla, M. le Ministre
Ae QUEqUe cn ¢¢ moment, les ennemis]
:denotre race et de notre religion vou-
. draient nousamcencer à fire des concessions
. de toutes sortes tans en faire aucune eux
mêmes, c’est pour cela, dis je, que loin de
nous décourager uns notre misère, nous
avons confiance dans nos droits, car nous
sommes soutenuz parla majorité du pays
Permettez nous chcure, M. le Ministre, de
vous rappeler ler protestations of souvent
renouvelées en notre faveur par l’honora-
M. Lourier, le premier ministre de la
Puissance et par uw grand nombre de res
collègues, ”

Yenait ensuite le

avons cité lier,

Imaginez In binette de maître Joseph

Israël Tarte quandil n entendu lire cette

adresse si convenable duns It forme , mais

si écrasante dans le fond.

Jamais ministre =e préparant. à trahir

n'a reçu en face un aussi terrible avertis-

sement!
L’affirmation du

|a->age que nou

droit des catholiques*‘à

fmort de Mgr Maurice Lesage d’Hauteœur
d'Iulet, recteur de Pinstitut catholique
de Paris et députe ae L'inistère, pour la

 

NECROLOGIE
Mgr d’Hulst

Une dépêche de Paris annonçait hier

{

Bêmecirconscription de Brest,
Né à Paris le 10 octobre 1841, Mgr

d’Hulst fit ses études au collège Stanislas
et obtint l’un des prix des discours fran-
Ça's ait concours général de 1858. Il entra
ensuite au sémitaire de Enint Sulpice, fut
ordonné prêtre en 1805, et parti pour Ro
me oit il résida près de :on parent, Mgr
de Mérode. Rentré à Paris, il devint vicai-
re de la paroisse de Belleville, fat anmô-
nier à l’ambnlance de la presse, pendant
la guerre franco-prussienue. réuesit à s’é-
chapper de Sédan, lors de la capitulation
et vint & Paris, Eu 1875, il fut nominé vi
caire général dw diocèse de Paris et archi-
discre de Snint-Denis avec le titre de prélut
de la maison du pape. ll était, de plus,

leurs districts ecolaires, au contrôle et à la {docteur en théologie ¢t en droit canon des
direction de leurs écoles”, l’aflirmution| Universités romames.

que ‘la loi réparatrice accardait tout celu”

à la minorité manitobaine, ont dû cruelle-

meut faire sentir à M. Turte la honte de en
volte-face et de sa lâche capitulation.
Nous applaudissons de loin à la fière at-

titude des catholtiques de Sa:nt-Norbert.

LES BANGITS AUBRESIL
Ils attaquent et saccagent les fermes

Rio Janciro, 5—Une nombreuse bande
armée qui, il y a quéique temps, attaqua
et Lattit un gros détachement de. troupes,
a envahi et saccar* des fermes en exploi-
tation dans l’intérieur de PRtat de Bahia.
Plusieurs de ces propriétés appartiennent
âdes ltaliens. lin’v a aucune victime,
muis les pertes #ont considérables.

Les troupes régulières de l’État de
Bahia ont rejcint les bandits et les ont
battus. Ces derniers ont pris la fuite
abandonnant plusieurs morts et blessés.
Les troupes se sont mises à leur pour-
suite. Le gouvernanent fédéral a mis des
forces à la disposition du gouvernement
de Bahia.

Le vice-conseil «i'Ttalie i Pernambuco a
reçu l’ordre d’ouvrir nneenguéte et de cal-
mer la panique qui set produite parmi
les colons italieus. .

Il ne s’agit pus, en réalité, d'actes
d'hostilité contre les sujets ita jens comme
ceux qui se sout produits à la fin d'août,
mais d’un de ces faits de banditisme assez
communs dans les vustes régions désertes
qu’au Brésil on appelle le # Matto.” Lu
barde dont 11 s'ugit ‘vi est sans doute
celle de Clementine qui. a ln tite de deux
cents hummes, attaque les petites localités
perdues et les étahlis-Quents isolés, n0-
ganment duns le district de Lavras. et
tient depuis plusieurs nois sur les dents
æpolicedie Bahia.

Lors de l’organisation de l’enseignement
supérieur libre, il fat mis à la tête de Pins-
titut catholique de Paris et garda depuis
cette situation, avec le titre de recteur. Si-
gnalé, comme orateur, par des panégvri-
quer, des conférences, ‘les discours d’ap-
parat, des rapports, ete, il fut choisi, en
1890 pour remplacer, au curême suivant,
le père Muusabré dans la chaire de Notre-
Dame où sn parole, plus austère et savan-
te, que brillante et émue, ne fut pas sans
contraster avec les traditions de ces prédé-
cesgeurs. Ceux-ci avaient traité de
préférence les questions de morale ;
il choisit Pexposition du dogme.

Après la mort de Mgr Freppel, député
de Brest, Mgr d'Hulst fat choisi entre plu-
sieurs candidats par un congrès électoral
conservateur et catholique, pour rempla-
cer l’évêque d'Angers à ln chambre des
députés. Il fut ctu député, le 6 mars
1692, par 11.069 voix sans concurrent. Il
se montra d’abord l’un des champions du
parti qui, malgré les invitattions adressées
de Rome au clergé français, se refusait à
séparer de la monarchie les intérêts reli-
gieux
A Ja chambre des députés il a pris plu-

sieurs fuis la parole, notamment sur des
questions relatives aux rapports de l’ISglise
et de Plétur. Il avait été réélu au premier
tour, le 20 août 1593, par 11,097 voix,
sans concurrent,
L’un des promoteurs du mouvement

de renouvellement des étude scientifiques
dans le clergé et lun des fondateurs de In
société de Suint Thomas pour l’encourage-
ment des cvudes philo-ophiques, Mgr
dHulst a publié plusieurs ouvrages reli-
gieux ; pus tes panégyriques de “Jeanne
wWAre” et de “saint Alphonse de Liguor?”;
des discours détacliés, des conféreucce,
allocutions, rapports, ete. ; plusieurs de
tes morceaux ont êté rénnis sous le titre
de “Mélanges oratoires.”
<<
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trat de l’éclairage à
val de Cornwali. Jon
pouvoir générateur, permission leur fat
donnée de faire une coupe diagonale au
luc Whoopell qui est li propriété du gon-
vernement, moyennant $1000 par année

M. LAURIER.—Oh ! il promet de dé-
penser des millions au Manitoba, pendant
Jue je promets de coustruire des ponts i

c.
SIR OLIVER.— Alors ce sera une

Monseigneur Gravel a dû quitter Rome|*Faire dispendieuse.
M. LAURIER — Pas nécessairement.

Wo

‘CE SCANDALE
Au ministère des chemins de fer ot|CoUpe feu du côté ouest pour gamntir.con-|:

canaux

Ottawa 9 — L’honorable M. IMaggart
nie que le gouvernement ait accoruê, le|ètre supportée pardes poutres er»acier.
Lail des pouvoirs du canal de Cornwall à

la|PIle Shielk à la compagnie Davis et Fils [être terminés pour le ler janvier. .
et cc pour une période de 21 ang, & raison
le $1000 seulement.
Cette nouvelle publiée récemment est

dénuée, dit-il, de tout fondement. Tout le
scandale se résume à ceci :
MM. Davis et Fils ont obtenu le con-

Pélectricité du ca-
vue d’alimenter le

Ce prix est raisonnable et n’a jumais don-
né lieu à la critique. MM. Davis et Fils
n’unt pus du tout lentier contrôle du pou-
voir de ln digue de Pile Sheilk.

UN OURS À L'ECOLE
 

Ti 7 ost enfermé par l'institutrice et
tué par doux bucherons

Jersey. Shore Junction, Pe., 9—Un
énorme ours noir rôdait, ces jours derniers
duns Ja petite cluirière où est située l’école
‘lu canton de Brown, dans la sauvage régi-
on de montagnes de West Pine Creek.
A près avoir fait une inspection des lieux,
il entra dans l’école par une porte entr
ouverte et trouva miss Lulu Bearer, jeune
institatrice qui donnait des explications a
son petit monde.

L'entrée de l’ours caura une grande ter-
reur puri les enfants qui se précipitèrent
an dehors,
M ss Bearer voulut aussi gagner In porte

et se m°t à courir entre les pupitres, sui
vie par l’ours qui, À deux reprises, fuillit
la Fausir. Elle put enfin sortir et tirer lu
porte derrière elle, faisant prisonnier maî-
tre Bruin.

L’institatrice apaisa les terreura de ses
&léves et informa de sa enpture, deux bil
cherons qui pnssaient. Ceux-ci pénétrè-
rent dans l’école. armés de haches.et réus-
sirent à abattre l’uurs uprès une lutte très
mouvementée.

L’ours pesait plus de 300 livres,
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CONDAMNATION D'ARTON
À huit ans d’emprisonnement

Paris, 9—Le deuxième procès d’Emile
Arton, accu.é d’avoir détourné des fonds
et d’avoir fait une banqueroute fraudu-
leuse, s’est terminé aujourdhui. Le jury
l’a déclaré coupable de détournements. En
conséquence, Arton n été condamné à huit

ecra fixée par l’Istat. 
——<+

Pourquoi Mor Langevin à parlé

ans d’emprisonnement et à payer à la[Wilbrod Jalbert, Georger Jalbert ct John
Société de dynamite une indemnite qui{Burns. Cette action origine de l’aceident

arrivé à Lord de la barque Minnehaha, et

 

Encore des délais

Winnipeg, 9.—La question des écolesde
Manitoba semble réglée depuis samedi,

que anercredi ou jeudi prochain. A onze
heures samedi, le cabinet Greenwny s’est
assenrblé et a siégé jusqu’à 145 hunres.

interrogé par un journaliste,n’& voulu rieni
dire du: résultat des délibérations qui ve
naient avoir lieu ; il s’est contewté de ré-
pondre qnele règlement intervenu allait
être soumis an gouverr.æment fédéral avant
d’être rendw publie. Il est entendu que
hon. M. Sifton soumettra ce règlement
au comité des libéraux de Branuon avant
que le gouvernement n’adopte de'mesures
décisives sur la question… M, Greenway et
scn gouvernement ont cra sage dlagiv ain-
si ait cas de complications inaxtendues à
Ju dernière heure.

APROPOS DE TRAMWAY
Liancienne et la nouvelle come

pagnie

La Quebee District Railwas-Co.damande
en ce moment le droit de croiser la-woie du
tramway aectuel..

11 doit y uvoir entrevue das dircotewrs|
cs deux conrpagnies ces jours-ci et il. est

probable que cetie rencontre provcayera
une entente amicale, et protablemens lof
transfer. de lo propriété de I'mBienne -com-

 

 

es offres seront dans tous les cas zou-!
mises aux.actionnaireset on espère que;
ceux-ci ne seront pas exigents,

æe

La compagnieEleetrique Montmorsnoy.
ajoute une aunexe à son établissement. de
la rue-Priuce Edouard, en vue di:-l’ou ver-
ture du tramwayélectrique.
Le nouvel immeuble mesure 720%4.

deux étages en briques, avec fondations
massives en. ciment de Portland pour:
recevoir les machines destinées duproduire
l’énergie motrice pour le chemi:xe de: £er.
On élèvo-de- plus une grande:- murailles

tretout danger d'incendie de ce côté..
On est en train de démolir le nur oussti

de l'édifice actuel jusqu’à la hauteur del
premier étaga,.lu. partie supérieuse devant

Les travaux ont commencés et-devrcaom

On. fera. slors l’installation des-apparcils
néccesaires pourrecevoir, transmettre. ot

transformer le-couwvant en force motrice:
.

« ».

Sur:la voie-les - difterenis tresaux sant|-
poussés avee une activité extorordinaire.
Tout marche de front, la levée du mao
dam, la pose des dermants et des rails-et

C’est une bonne anbaine poux les qgpel-
ques centaines d’ouvriers employés, sure
tout .it.cette saison. ;

>

Nous ævons une nuuvcelle preuve que-le
capital ne inætique pas À Québec dans le
fait. qu’on.a sonscript eu moins d'un ois

LA QUESTION SCOLAIRE

mais la chose nesera connue oificiellement

L’hon. M. Cameron, secrétaire provinuial.

 

Un revenant

L'histoire d'un grand nombre de
Canadiens-français émigrés

aux États-Unis

On éerit de St Paul de Chester,cdans les
Cantons de l'Est, qu'il y à quelynes vingt
ans, Bizéar Demers fils de feu Alexis Des
mers, l’un des premiers colons de notre lo-
éalité, quastast le pays natal powr aller
(tenter furiune dans lu république voisine,
: Peu après il écrivait à’ ra fumille qu’il
[-pariait pouv'une expédadion lointaine dans
l'ivne contrée qu’il appelait le pays de Vor,
Vies siens Justement inquiet», firent: des
reeberche:: et ne négligèment rien pour re.
trouver absent.
Sur Infoi de Certains renseignements,

un frère puxovurut mêmeune partie des
temitoires anudrichôns, Crut- retrouver cer-
trines. Lrucect finalement'acquit In con-
vietion que celui qu’on cherchait s’était
noyé® dans un- lue de l’Bxtréme-Ouest..
Des services et des messes furent chantés»
pour le repos de- son âme, ct on je pleura
commemort,

Or,l’été derniersune jeune fomnwe, auntre-
fois de St Paul de Chester, écrivait du
Montana, su curé de St Päul, qu’elle
uvait rencontré à table d’hote, un canadien
venant de Ham, dimnom de Demers, qui
d’avnit-prié d’obtenis des renseignements
8 1rsn aunille dont iln'avait pas eu de nou-
velle depuis très leugtemps. Ex langue
française, que tous deux parlaient, avait
fourni & la jeune femme e: à l’étranger
P¢ecasion de covverser ensemble et finale
ment on s’était aperçu qu'on étaiteen pays
de conraissance, puisque tous deuxétaient
ori; ‘inaires de villages-voisins l’un de l’au-
tre.

D epuis, M. Demers -s'est mis en relation
avec: les membres survivants de se Stoaisolle
‘es Le Ur acuppris qu’il était établi quelque

Q ' 21 2405 2
port dans le Montana, qu’il étuit encare cé-
ibat aire,.ut qu’il se proporait de venir les
visiu r des que les soins de sa fermerlui en
aisraient le loisir.
Au ssi ottend-on avec:grande hite-lo vi-

site ¢.u frère qu’on croyait disparu pour
toujo urs et qu’on svait pleuré commetel.

 

EGOULIS AU SAULT MONTMO-
RENÉ

Une maison enfonsée

Un a utre:éboulement.on perspective

Asi ‘ez souvent, surtout le printemns au
dégel et Fantomne après des pluies abon-
Gante 1, il se produit eur nos falaises des
£boul cients partiels plus ou moins censi-
dézab les,

Le plus désastrenx dant on ait souve-
zance eut lieu dans la nuit du 19 septem-
bee 11 389 5: il détruisit une
‘maisc ms et causu la mont d’une cinquar-

ln réparation de Is chuussée. jaaine ce personnes. Tous les Québeuynois
Ont c ncore présents à lu mémoire les- hor-
reurz de cette nnit.

douzaine de

Da na le nuit de vendredi un autre ébon-
(lene at s’est produit, au Sault Montme-
renty cette fois. Pertes de vies exceptées,
il au rait puêtre beaucoup plus désustreux
encore que-celui de 189% par ses consé- les$320,000 du capital actions de Fles

trigne. Aujourd ug, il #’y a plus nurse.
le uetion sur le marché,

"Ce.

AU PALAIS

dugements rendus hier matin

queicesct la destruction de propriété.
Unemasse de terre pesant pas moins de

cent tennes.a été détashée parla pluie: et
u gliszé.le Long de la tæluise, entraiuant.ar-
bres cs. fragments de roehers.
L’avalanehe s’est arrdtée sur le murdes

usincs-de bu compagniedu pouvoir. éleetri-
que de Montmorency.
Surzon chemin se trouve le tuyau con- 

LLes jugements suivarts ont étés reudus
hier matin, en Cour Supérieure, par-Son|
Honneurle juge Routhter;

Martineau et al vs La Banque Nationale
et Lefauvre et «al wiz en cause—Action
maintenue, transport du,à févrion1895 dé-
claré iblégui,nul er de ranl eflek;:et juge-
ment ordonnunt l’enregistremant dia pré-
sent jugement sur les Nos, 1737 et 347 du
cadastre officiel de lu paroisse de Saimt-À u-
gustin, le tout-nvec dépens en faveur de la
demanderesse,

Thivierge vs CinayMare—lugement cu
faveur de la demansereste pour $294.59.
avec intérêt, etc, et Les dépens d'une cau-
se non contestée.
Compagnie d'assurance Mutuelle de

Montmagny ve Laimnay-—Jwgeumeut décla-
rant bonnes et valables lées offres du defen-
deur déclarant vals et sans effet le contra
d’assurance et le billet de dépôt, et reu-
voyart l’action avec dépeus.
Groleau vs Wilbreuner ef al—Actio

renvoyée avce. dépens quant au défendeu
Charles Ford en jugeuvent condamnant
les défendeurs A. Willrenuner et James
Bisset conjointement et solidairement @
payer au demandeur $70 avecintérêt et
dépens, etc.

Carrier vs Corporation du comté de Lé
vis—Jugement en faveur du demandeur
pour $150 avec intérêt et les dépens.
—M. Maurice Llynn n pris une action

en garantie en cour Supérieure, pour $5,-
000. contre MM. Thomas Lyons, Oliver
Kennedy, Richard Swindle, John Webb,

 
ductenr de l’eau qui fournit le pouvoir. ac-
tic raantles dynaimnos de ka compagnie: L n
Le lus qui abrite le tyyau a cédé,. inais le
tuyau. lui-même a résisté.

de tuyaix mesure-six pieds de.diamétre
et il a, plus de deux. cents pieds do chute
vesticaie. On re demande ce qui sorait ar-
rivé,.s’il eût cédé.. L'eau, poassée avec lu
pression terrible qu’elle acquiert dans sa
chute, se serait précipitée en torrent. impé-
sueux qui aurait tout balayé sur son pas-
sage. Les usines de la compagnie- électri-
que, sapées par leur base, auraient peut-
‘être été détruitésavant qu’on. put fermer
le-robinet d’arrêt sur la aime ‘du cap, à
d’eusbouchure du tuyau.

Las destruction de ces usines aurait eu
ses conséquences considézmables.. La réédi-
fieation aurait Certainement puis une cou-
ple de mois, Durant ce temps,toute la ville
aurait été plongée dans l’obscurité, et plu-
sieurs de nos maisons iurnstrielles privées.
de leur pouxuir moteur.
A six argents de là, un autre éboule-

ment à en lieu en même temps, vis-à-vis
ln propriété de M. Tremblay, charretier:Lu
grange n été déplacée de plusieurs pieds,
et le rez-de-chaussée-de la maison comblé.
Heurcusement,la famille Tremblay conche
au deuxième, snns.cela, elle nurait été en-
terrée vivante.
 2

Chute

M. Cantin, de Sto Pétronille, I. O., a
fait ces jours derniers une.chute qui au-
rait bien pu lui être fatale,

Il était monté sur le toit de sa résideu-
dence pour faire quelques reparations,
lorsque tout à coup il pexdit l'équilibre
et tomba sur le sol d’une hauteur de 25
pieds. Il est Aulit souffrant do lésions in- à Ja suite duquel M. Power perdit la vie ternes.

C
m

A
P
A
S
d
e
a
b
o
r
t

bn
_.

 

 



  Ëseb: 

ATTAQUE TACONVENANTE
“ La Patrio ”

 

et Mgr Lanzevin

La Patrie fait une charge à fond contre
Mgr Langevin, parce qu’il a osé réclamer

les droits de la minorité dont il cst le clef.
Le journal rouge s’écrie:

« Si Mgr Langevin & fuit la sortie dont
parle le Star, cest un mouvement aussi
prématuré qu’inconsidéré, car il ne sait
pas plus que nous ce qu’est la solution des
diffisultés scolaires.
* D'ailleurs, l’archevêque de St-Boui-

face croit-il que la provirice de Québec ct
que tous les Cunadiens-français vont =u-
vir à lui pour perpétner une ag'tation stô-
rile, pour réclamer to jours et quand
même, si le rès'ement etlectné eutre M.
Laurier et M. Greenway dite à nos gous
des écoles françaises vrthoiores ?

“* La question n’est pas de rétablir l'an-
cien système, ni de redonner À lParchievé-
ché de St-Boniface le contrôle des écoles,la
seule et vraie quest om ©s* de dunner à nos
compatriotes des Cees françaises of ca
tholiques daus lesquesies ils pourront. ap-
prendre cflicacement à gagner leur vie et
à rivaliser légitimement avec les An-
glais.””

Le cri d'alarme de Mur Purchevêque de

St-Bonifuce ni pas été prématuré.

Ce sont, les déclarations inquiétantes des

Tarte ct des Laurier qui ont poussé te
vaillant évêque à faire entendre ce su-

prême avertissement, Il voit le danger

qui menace les écoles séparéee,et il essaie

de le conjurer,

Car, qu’on dise ce que l’on voudra, ce

sont les écoles séparées qui font en jeu.

Mgr Langevin ne réclame rien autre chose

que les droits constitutionnels de la mi-
norité catholique.

Et, ceux qui, sous prétexte de conu°*-
gions ou de compromis, veulent faire Lon
marché de ces droits, ceux-là sont des
traitres,
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Ürganisation conservatrice
Importante assemblée au club con-

servateur

 

Discours de MM, Nantel, Duplessis,
Tellier, Parizeau, Martineau,

Monk et Bisaillon
du23 ju’

Formation d'un comité général |ganise"

lutte électorale. Ce n°eat pas À dire que le
parti conservateur Eoit mort, mais il à
»csoin de réorganiention immédiate. L’u-
nion est le garedu euccès et les amis de lu
bonne enuse ferunt,nu besoin, des tacri-
tices pour assurer le trisphe du parti.
M. Duplessis dit que le comté de St
Maurice fera eon devoir comme par le
passé.
M. Tellier, député de Joliette, est heu-

reux di mouvement qui se prépare. Mon-
tréal et, dit-il, le centre de l’organisation,
d’où partent les commandements et les
bons exemples pour çe répanire ensuite
dans les differents districts rurmix. Il in-
siete eur In nécessité de fonder des clubs
pour iustruire ln jeunesse conservatrice,
Paccoutumer à ferrailler et l’empêcher
daler perdre sa foi pol.tique dans les
clubs lilvraux. :

M, Parizenu, député de la division St
Louis, à Montreal, dit qu’il est un ou-
vier de lu oazidme heare, Sa conversion
politique date de 1891. Il se rejouit de-
pris celte époque d'avoir change d’ullé-
geunce, cur les affaires de In provinee ont
M6 rrandetnent restiurées,

M. Martineau, député, de In division
Ste Marie, à Montréal, parle dans le
même sens, et fuit un reproche aux chef:
conservateurs de ne pns se metrre assez
en contact avec lus jeunes du parti et de ne
pas mettre Par lear nécessaire au travail
de l’organisation.
M. Jeannotte se lève alors et propose,

secondé par M. Givounrd, ex-M, P., de
Deux Montagnes, lt motion suivante :
« Que cette assemblée désire exprimer

sun entière confiance en administration
intègre, patriotique et progvessive de ho
uorable M. Flynn.”
M. Frederick Monk, député de Jac-

ques-Cartier, au parlement fédéral, est
ensuite appelé à adresser lu parole. Il ne
veut pas entraiuer la politique fidérale sur
le terrain provincial. Comme citoyen, il
admire cependant ln politique agricole
du gouvernement Flyun. Elle aété fruc-
tueuse et hautement appréciée ct par le
gonvernement fédéral et par la province
d’Ontar:o. Jacques-Cartier a,pour sn part,
ressenti grandemeæt les heureux effets de
cette politique agricole,
MnOnk parle de l’importancedes clubs.

C’est dans les clubs que la jeunesse vient
en contact aveu les chefs,s’insnire de leurs
conseils et de leurs pratiques 1eçons. Elle
peut marcher ensuite avec plus de fermeté

__ JOURNAL DES CAMPAGNES_
xPar

BREVETS SUR LES CLAVIGRAPHESTAISTE SUICIDE
—

Un jeune hommese donne
Ia mort à l’hôtel

Albion

Il était peintre décora-
teur à Toronto

 

Montréal,8.—Ta troisième arrivée entrée
dans le régistre de Phôtel Albion samedi
matin, contient : Emile Brume, de Toron-
to.

À neuf heures et quart hier soir, son ca-
davre gieust dans la chambre No 43 et d’a-
près les indications on se trouve en pro.
sence d’un suicide. D'après les renseigne-
ineuts H'appert que lindividu est arrivé à
hôtel, est monté à sa chambre de bonne
heure et hier après-mrid:, Rosie Proulx,
1ne servante est allée pour fu ve le Jit du
défunt, mais comme la porte était fermée
à clef elle descendit raconter lu chose au
bureau.
Un des garçons est monté à sun tour ct

après avoir furcé la porte, découvrit à ln
lueur d’un aflumette les deux pieds du
pensionnnire qui dépassait.le bord du lit.
Aussitôt il saperçut qu’l se trouvait en
présence d’un suicide et donnes lPalarme.

Le défunt était couché sur son lit
était pieds nus et avait ôté son vestun. LI
avait dû Tire avant d’être frappé par la’
mort, car on a trouve à côté de Im un
Journal sur lequel 31 avait laissé tomber
son lorgnonSur In tabie se trouva une bon
teille contenant du vin, et un autre petite
bouteitle vide et brisée, qui avait dÀ con
tenir an parfum quelcongne,
Le défunt paraît être âgé de 30, ne porte

pas de moustache et est bien mis,
Oncroit qu’il s’est levé dans l’uvant-

midi,car ses vêtements étaient étendus sur
le plancher. T1 était couché la tête sur un
orcilles ct les pieds dépnssaient le lit. Le
docteur Hopkins qui se trouvait dans
Photel a été appelé et a examiné le calu-
vre, puis à constaté que la mort remontait
à huit heures. Les restes mortels ont été
transportés à la morgue.
Dans la soirée'on a regu une dé-lune

de Toronto disant quv to jeune: homme
était ui noïmmé Emile Braum, nm peintre

1

‘+

  et d’autorité vers l’ennemi. M. Monk ter
mine en disant que le parti devrait fair
tous ses efforts pour conserver 19 province
de Qu.bec, la seule du Vominion qui soit
encore Conserxatrice.
M. Nantel remercie M. Monk de ses

onnes paroles. Il est, vrai que lu politique
de Québec ne doit »,as être confondueavec
celle d’Ottawa, m
dans les deux ar’
Flynn s’attend
frères d’armie 4 du fédéral.

‘ais la cause est la même
ênes, ct le gouvernement
au concours actif de ses

M. Bisail",on, C: R., admet que la défuite
< .a dernier c:t due a1 manque d’or-

gunise” on

il Les salles du club ouvertes désormais|"
en permanence

Montréal 10—II a eu hier 5 ‘
conservateur, une grande .-#ftau dlub
conservateurs sous la prés”d, réunion de
Damien Rolland. L'a:=" shee de M.J.
convoquée par 14 7 ublée avait été

+

I, principal élément d’o:gatisation qu’il
sus faut, dit-il,c’est un secrétaire-général

et Un organisateur en chcf,connaissant bien
le travail d’organisation,ayant Pentre-gent
et la sympathie nécessaires avec l’électorat
et la jeunesse des clubs, et se tenant en
contact continuel avec les chefsdu parti ef,

son bureau permanent ici, aux salles du

décorateur allemand qui travaillait chez
it. J. Hovenden, mais actuellement sans
ouvrage. Ce dernier dit que Braum n'était
pas un homme à se décourager.

————————

UN PROCES RETENTISSAY
Rimourki, 9—Le têriM® de la cour du

Banc de la Reine vient de se terminer à
Rimouski,
Un procès à surtout intéressé le

public : celui d'un jeune sauvage qui
était accusé d’uvoir volé deux habits à la
gare de l’Entercoloniai, au Bic. TI fut
défendu par M. Les. ‘laché, avocat. La
défens-: de celni ci fut d'autant plus élo-
quer,te que le jeune sauvage est son pro- 

les chefs des comtés. Cette personne av.ra

issair 400C rable M. Nantelcounnissaire des ters,de la couronne, qui

prochaine carn-
. Oo >ost chargé d’ Organ’cor la

pagne &! =

Nantel, P

. =législature, Jos. Girouard, H. Jeun-

, Fice, rappelle le désastre de la dernière
once

y

©

zcetorale dans le district de Mon-
tréa… L’uscist ane" était nombreuse.

marquait les howorables MM.
PL} «oval et Leblanc, MM. Monk, M.
23A, Duplessie, J, M. Tellier, D. Pa-
fe nu, F, Martinean. O. M, Augé, députés

on y re

notte, Dr S. Lachiapelle, L. Z. Joncas, ex
députés ; J. I. Bisaillon, D. Rolisnd, J. B.
Rolland, Raza, Malo, Lavallée, L. A.
Cressé, Jos. Tassé, P. iB. Mignault, Pauzé,
L. E. Beauchamp, L. -Cousinean, Ls Lo-
ranger, À. Plante, A. Germain, A. Mar-
san, A. Guimet, Cardinal, R. Laurendeau,
Charles Beaubien, N. Bourgouin, T. Ber-
thiaume, J.C. Laco:nte, J. H. St Denis, L.
J. A. Surveyer, V. Roy, Az. Lamarche,
Morin, Baker, Chulifoux, Brossard, Laro-
se, Dumont-Imviolette, À. Curmel, T. Pa.
gnuclo, Moisan, Jules Leclair, Chs Bran-.
vliaud, S. Beaudin, Gohier, Labrecque, J.
W. Poitraa, Ph. Bégin, Geo. Bull, de Nico-
let, Leclair, du “ “Nord,” de St Jérôme
et nutres.

L’tionorable ML. Nantel expliqua le tug.
de la réunion. Il dit que les étections pro-
‘Vinciales suivront de près la session pre-
chaine et qu’il est urgent de se bien pré-
parer à lu lutte. Le ministère est uni et il:
Yemporlera sans doute une nouvelle vie
toire si l’harmonie et la bonne entente
règnent duns les rangs de l’armée conser-
vatrice. Les grandes questions de la plate-
forme du gouverneznent seront discutéez
durant lu prochaine session. Des additions
importantes scront faites au programme,
conservateur, qui démontreront que non
seulement ls parti conservateur est le
parti de l’ordre, mais du’ progrès dans
Fordre. |
AL Nantel dit qu’d la prochaine session

il sera proposé une législation sur les
homestead plus équitable et plus juste
our les colonsIl termine en insistant sur
e travail lv propagande par la presse, les

clubs, la parole.
M. I. N. Duplessir, député de St-Mau-

Club, et se tiendra à la disposition de tous
ceux du district de Montréal ou des autres
districts qui auraient des infortations à
prendre. Il s’occupera surtout des listes
électorales, qui demandent à être soi-
gnées, ‘

ques.

raux.
Après quelques remarques de M,le pré

ceux qu’il croira utile :

Beaubien, McDonald.

permanence.

——_——_e"{—0

Gnzs naturel

lage distant de
environ, un cultivateur, en creusant un
pnits ayant atteint une profondeur de 99

l’eau cherchée par ce perforuge, une forte
colonne de gaz naturel s’est échappée de
l'orifice du puits. VAUX:

La propagande par les journaux est
aussi très effective. Elle est souvent plus
importante que la propagande par le tra-
vail des club et par les prédieations politi-

Il importe doncale s’assurer le ser-
vice de la bonne presse et d’en répandre la
circulation dans tous les districts électo-!

sident Rolland, M. Lu G. À. Cressé et de
M. Leclair, du “Nord”, de St-Jérome, il
rest proposé par MM. Cressé et Lachapelle,

| que les mersieurs suivants soient constitués
‘en un comité général d’organisation char-
gès de désigner les rous-comités d'action,
«le choisir le secrétaire-général ou organi-
sateur,-et ayant pouvoir de s’udjotndre

Avec”le proposeur et le secondeur : MM.
les hons. Taillon et Royal, H. Laporte, D.
Rolland, A. Lawmarche, L. E. Beauchamp,
F. Bisaillon, S. Beaudin, P. B. Mignault,
L. J. B. Survever, J. R. Savigune, R. Lan-
rendeau, Ad. Martin, Ls. Loranger, W.
Mount, A. Germain, Art. Brossard, Chs.P.

Ce comité doit se réunir & 4 heures cette
aprés-midi, dans les salles du club libéral-
\conservateur, qui sera désormais ouvert en

On rapporte Jud Saint-Bernabé, vil.
t-Hyacinthe de 6 milles

pieds, à rencontré le ros. Mais au lieu de

Il a fallu arrêter les tra:

té rd.

Tors du premier procès, malgré la char-
ge extraordinairement forte du juge, les
jurés ont rendu un verdict de non coupable.
Le juge n’a pas voulu accepter ce ver

dict, et à renvoyé les jurés dans leur
chambre de délibérations. Après quelques
heures, les jurés sont revenus cette fois
proclamer qu’ils ne s’accordaient pas.
Alors, sur la demande de l’avocat de la
défence, on décida de procéder à un autre
procès. Cette fois le jeune sauvage à été
acquitté.

 

 

LE DANGER DES ARMES À
| FEU

Brockville, 9—Uu grave accidert est
arrivé dans le bois, près de Brockville,
hier soir. Harry Songer, examinmit un
revelver du calibre 38, lorsque le coup
partit accidentellement et In balle alin se
loger dans 1e corps de l’un de ses -compa-
gnons nommé Mallon. Le blessé est sous
les soins des médecins qui espèrent le
sauver.

—

VIOLATION DU TERRITOIRE
CANADIEN

Un article do la “Westminster Ga-
zette

Londres, 9 — La Westminster Gazette
attire l’atteution sur la violation du terri-
toire anglais duns le district&Yukor, par
les Etats-Unis, et dit que dans les champs
de la rivière Stewart, les Yankees lavent
librement Por canadien. Ils ont paraît-il
bâti une ville à Forty Mile Creek, avec
un bureau de poste américain sur leterri
toire canadien.
Les inspecteurs des Etats-Unis admet-

rent ce fait. “Si dit la “Gazette” nous
avions fait cela au Vénézuéis que de tui-
les la colére américaine nous nursitjetées
à la tite”

———————etlDOrhe 

lixperts en Brevéts d'Inventions, 185 Rue
St-Jacques, Montréal, nous fornissent les

ne de In forme ordinaire est le Clavigraphe
appelé Remington.-—De nombreux inven-
teurs et mécaniciens ont été employés
pour rendre le Remington vendable, mais
les principaux sont Jenne, Sholes, Yost et
Brooks,.—Aucun brevêt n’a jamais été ne-
cordés sur les premiers éléments qui for-

chine clavigraphe, bien que plus de mille
brevêts aient été accordés, vec plus ou

des machines—Vu la nature compliquée
et techique des améliorations couvertes
pur les brevéts, il nous et impossible,

article.~Voir
No. 207,559, 27 Avuût 1887,
313.973, 17 Mars 1885 ; Yost, Nu. 408,061,

Juillet 1892 ; Jenne No. 518,553, 22 Outo-
bre 1893 ; Brooks, No. 202,023, 50 Avril
1878 ; Clongh & Jenne, Nu. 199,263, 15
Janvier Ig7# ; Spire, No. 135,775,
tembre, 1590 ; Brown, No. 465,451, 22

il Décembre, IS9L ; Davidson, No. 487.017,
; il[»9

fut patenté en
376,764, le 24 Janvier.

Un ouvrier tombe en bas d’un clo-

après-midi, à l’église de l’Immaculé Con-
ception acctuellement cu coustruetion à
Peugie des rues Papuñreäu
tréal. Un dés otvriers nommé A. Pilotte
travaillait fit clocher, quand tout à coup

et ont fuic appeler une voiture d’ambulav“;e

>
—
—

 

MM. Marion & Taberge, Ingénieurs et

nformations suivantes :—
L’avant courreur du clavigraphe moder-

ç

8

nent la bic et le principe de toute mu-

noins de portée sur les différents détails

e

lune ce rupport, de donner plus que les
fates des brevêts euractéristiques sur cet

la 1iste suivantes—Sholes,- 8
Yost, No.

30 Juillet 1889 ; Jenne, No. 478,864, 12

t

2 Sep-

t

293,11

Murs 18Sl.—Dans cette catégurie

!

au moyen d’un ruban imbibé

premier ruban fournissant enèré à GIDieF
1883 par Wortman, No.

 

MAUVAISE CHUTE
cher d'église

Un pénible accident est arrivé samedi

‘a.it Rachel, Noneet mele,

ila perdu l’équillibre et est tombé sur le
pavé fuisant une chute d’une vinrtaine de
pieds.
Ses comragnons sont allés À son secours 

et les médecins lui ont prodigué les pre-
miers coins. La victime, qui demeure rue
Maisonneuve, s’est infligé plusieu*:s contu-
Sions.

FAUTE D'UN POINT

Martin perdit son ane
 

472, |,

CONPR Lien api qués, notre
put enfin con'empler, À son aise, sa victi-

7

Chasse émouvante
—

 

M. Gesrges Sauvard, de S !éonard,
dit le /rotecteur du Na,j4.404, a fait
une rencontre peu agréabe, ii a
ques Jours, en explorant à lu Rivière Noi-
re,

uel-

Il venait de partir de sa tente, le matin,
ct n’avait fait encore que quelques arpents.
lorequ’il entendit craquer les
d’un arbre. T erut à Pinstant même, que

branches

"était un de =e= compagnons qui revenait
ur ses pas, mais quelle ne fut pus sa

surprise en apercevant tout à coup, à une
trentaine de prie-ls de l’endroit où il
trouvait, une oursu suivie parses d-ux pe-
tits,

ge

M. Savard, w’ayant pour nrme qu'une
petite hache, re perdit pas son sang-froid
t, avec un coarare qui Jui fait honneur,

s’avança dun pus ferme ver l’unimat fé-
rove,

L’ourse continua, elle aussi, à avancer
ur lui, mais sentant qu’elle aurait affhire
à un homme qui ne reculerait pas et dé-
cidé à veudre caërement sa vie, crut qu’il
tui serait plus pradent de ne pas aller plus
luin et. au moment où M. Suvard =v at-
endait le moins du mend, elle abawlon-
un la partis et enfmga dans les bois,
Un de -c8 oursou< cependant ne put la

suivre, et M. Savar ! sc m:t à le poursuivre22 Novembre 1892 ; Denenore No, 501: Je preg, fe jeune ones zr'mpa dans un ar-

:526, 31 Octobre 1893 ; Unz, No, 109,140,
26 Mar-, 1889 ; Dlickens ler fer, No.
692, 12 Avril 1892 5 Hammond, No.
419, 15 Decembre 1883 ; William-, No.
442,697, 16 Décembre 1890 ; Webb, No!
131,710, 39 Mars 1892 ; Hall, No 238,-87,
er
1,204 brevêts ont été issus—Un procédé
pour fournir l’encre aux machines clavi-
graphes
dencre, soit ordinaire soit à copier, à aussi
été breveté. Le premier ruban pour cla
vigraphes n Été patenté en 1886 par Ander-
ton, No 349,026, le 14 Septembre, et le

we et ce n’estqu'amiés avoir été piqué
rois fois dons te {Line par la tune d’un
anif attaché au bout d’une perche, que
*nnèmai se laisa tember. De branchia in
branchium degringolat ataue frcit pouf.
\près lui s.voir nsséné, sur la tête, deux

exyivrateur

ne étendte 1 ses pics,
Malgré € tte rencontre qui lui a valu la

somme de q tatre pa tree, prix de la peau,
M. Suvarne désire pas avoir affaire sou-
vent à pare | quadruple, surtout en des
circonstances emblahiss,

 

UNE COLLISION
20 personnes noyées

Londres, 9 noy.—Une dépêcie reçue à
Séville annonce que deux vapeurs sont ve
nus en collision, a Pentrée du Gualal
quivir, et que 20 personnes ont péri.

 

LA FAIM
Pousse les habitants de l'Inde à vo-

ler

Bombay,10—Sholapur vient d’être le thé-
âlre une éncute sévi-use. 5,000 hommes
8”. sont formés cn banJes et se sont empærés :
de 1509 vac= de grain. Les efforts de la po--
lice pour dispezser les émeutiers étant |
sans résultat, ils ont «lit faire feu sur la.
foule. Quatre hommes ont été tués et six
sérieusement blessés, L’on craint anne nou-

velle révolte, «ar Sholapur est l’une des
villes de ln Présidence vù la famine sévit
le plus rigoureusement. La banque de
Bombay u élevé son taux d’escompter à 7.
pour cent.

LE GOUVERNEMENTDE- 
“Voici l’origine de ce dicton. Au fronton

<e l’entrée principale d’une ahbaye se li-
gait cette inscription charitacle : Porta pa-
tens esto, Nulli claudatur homesto. — Que
cette porte reste ouverte. Qu’elle ne suit
close à aucune personne liounête. ” L’on
comprend que cette pieuse invitation att
rait an Téfectoire des bons moines nombre
de pèlerins et de voyageurs indigents. Cu
nombre augmentant chaquejour l’un des
abbés — il se nommait le Père Martin—
en prit ombrage et il songea sérieusement
à mattre fin à cette affluence de miséreux.
Pour réaliser sa réforme, il eut tout uni-

tneut recours à une insignifiante variante
dans In ponctuation de Pinscription qui
donnait l’entrée principale de son abbaye:
il se borna à changer de place le point
qui, dans cette inscription, suivait le mot
este, pour le mettre un tantinet plus loin.
dle suite du mot: nufli. Cette lévère
modification opérée,les passants purent lire
au-dessus de lhuis hospitalier : ** Portu
patens esto nulli. Claudatur honesto—
Que la porte ne s’ouvre à personne.Qu’elle
reste close pour les honnête gens. ” Done,

JJewte d’un point, mis en sa place, une
picuse invitation se trouvait changée en
interdiction pen convenable,
On peut se faire une idée du folle géné-

ral que suscita l’exercice philologique de
l’abbé Martin. Ce tolle retentit, il faut le
croire, jusqu’à Rome même, puisqu’il ent
pour résulttat In mise à pied du moine
grammairien.Sa diegrâce—un peu méritée,
convenons-en—donna naissance à l’udaze:
““ Faute d’un point, Martin perdit son
Aulue”, lequel, par altération, est devenn
le proverbe : ‘“ Faute d’un point, Martin
perdit son âne.”
Et voilà comment “la sagesse des nu-

tions” travestit Phistoire.

——>.

En ville

M. Jules Clément, maîre des Eboule-
ments, est en ville.  

FAIT
Paris, 10.—~A ln chambre des députés,

aujourd’hui par un Vote de 273 contre 254,
ona décidé, malgré l’opposition du gou-
vernement de discuter le 10 nov. prochain,
le mode d'élection des sénateurs.

y ' -

M. Matmas Lncis ie SaintThomas de
Montmagny, et M.J. #. Sarspox,mnrehand
et maître de poste av in Rivière-du-Loup,
en bas, sont antori-"« à ‘ecovoirles sommes
dues pour alernement au Courrier duCanada et au Joura das Campagnes.
—M.Hovons Roxane, maitre de poste

de] Ancienne-Lore:ts, est aussi autorisé À
percevoir les argente dus pour abonne-
ment au Courrier (lu Cunada et au Jour-nai des Campagnes. ou

 

—————(44erI
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UNE PROTESTATION
De Mgr de St-Boniface

Au moment où MM. Laurier et Tarte,de

concert avec MM. Greenway, Sifton & Cie,
sont à préparer le sépulcre des écoles sé-

parées, et l’anéantissement des garanties

constitutionnzlles en faveur de la minorité

catholique, Mgr Langevin vient d’élever

une dernière fois la voix pour conjurer le

désastre imminent. |

Voici la nouvelle que nous apporte une

dépêche de Winnipeg :

“ Winnipeg, 9—Mgr Langevin, archevê-
que de St-Boniface, a parlé de In question
des écoles, & léglise Ste-Marie, Iner soir.
Cette église était réouverte au culte après
avoir êté réparée considérablement. Sa
Grandeur félicita les fidèles de leur zèle
et dit ensuite :

“ Si nous n’avions pas espéré dans
Pavenir de ce pays pour la restauration
des libertés qui nous sont garanties par ln
constitution, nous n’aurions pus agrandi
nos églises. Nos espérances, il cst vrai,
ne se sout pas toujours réalisées, mais
assurément nous sommes aujourd’hui sur
le point de recouvrer pour tonjours le plus
racré des «droits, celui qui permet aux pa-
rents catholiques d’élever et d’instruire
leurs enfants duns leur religion. Nous
avons beroin d'une église afin d’y venir
prier pourle rétablissement de nos écoles,
car l’heure qui vient de sonner est solen-
nelle. Il est temps de savoir ce que l’on a
fait pour nous,.ce qu’on entend faire de
nous, si nos droits sont enfin restaurés ; si
l’on nous donne ce que la constitution
nous garantit, le droit sscré d’instruire
nosenfants dans notre fui, c’est très bien,
NOUS ACCepterons.
Mais si le règlement a été effectué sur

d’autres bases et si nos droits ont été ea-
crifiés, il n’est pas question de politique
mais de justice, mais de constitution, mais
de conscience pour les catholiques, alors
chacun de vous, qui que vous soyez, devez
consulter votre conscience et vos pasteurs,
consulter ensuite la constitution. Vos en-
fants vous appartiennent de par la nature :
ls appartiennent à l’église ct à moi, de par
la grâce, et conséquemiment nous sommes
les unset les autres tenus de voir à ce que
Jeurs droits à recevoir une éducation ca-
tholique eoient sauvegardés. César doit
protéger les droits du peuple ; César doit
maintenir la constitution ; César doit four-
nir à chacun des enfants dv peuple les mo-
yens de recevoir une éducation aussi par-
faite que possible. C’est le droit de César.
Nousle reconpuissons ce droit, maisil y a
Ausei le droit zs parenis chrétiens et quel
est l’homme qui puisse en disposer avec
autorité et le sacrifier inpunément.
Vos enfants ne doivent pas seulement

recevoir un semblaut d’inriruction religi-
cuse. Le Christ doit régner dans nos éco-

Un bambin assassin
Kl poignarde un de ses ca-

marades

Parce qu’il lui jetait du
sable dans les yeux

New-York, 6 — Irrité parce qu’on lui
jetait du sable dans les yeux, Peters Fries,
âgé de quatorze aus, n tué, en le poignar-
dant, unpetit garçon du nom de Willie
McGown, âgé de neuf ans. Peter s’en alin
chez lui et annonça à sn mère qu’il avait
tué un de ses camarades. La mère, en ap
prenant celn,s’est enfuic avec son fils. Une
douzaine d’hommes de police ont été mis
à leur recherche.

Les jeunes garçons étaient élèves de la
“Grammar School” No 43 de lu 129€ rue,
près de l’avenue Amsterdam, Il y avait,
en outre de Fries et de W. McGown, trois
autres petits garcons, E£ddie McGown, Ed-
ward Bernard et Charles Carlson.

Willie McGown et I'ries étaient compa:
gnons de classe.Fries & là réputation d’être
irascible et il n’est pas estimé de ses cama
rades Willie McGown avait des manières
aimables et savait mériter Pestime de son
maître et de tous ecs compagnons. Son
frère T£ddie était près de lui lors du crime.
Les cinq jeunes garçons s'étaient ren-

dus sur un lot vacant de ln 13e rue, après
la clusse, où ils aimaient à jouer sur le sa
ble. À un moment donné, l’uu des petits
garcons a jeté du sable dans les yeux de,
I'rics. Ce dernier deveint furieux, et com-
me McGown s’en moquait il se rua sur
lui, le renversa par terre et lui plonges la
lume d’un canif dana la poitrine,

Frice se releva en disant : “Il m’a frap-
pé, mais il ne le fera plus. Je viens de Ini
donner une leçon qui lui fera du bien. Le
frère de MeGown ailu en toute hâte re-

Manliattan.
Les docteurs Lewald et Rossman se ren-

dirent auprès du jeune Willie qu’ils ont
trouvé mourant. Ils le firent traneporter à
lPhôpital où il expira quelques minutes
plus tard.

Fries jeta ensuite le couteau qui avait
servi au crime et se dirigea tranquillement
chez lui commesi rien n’eut été. Le capi-
taine Devery du poste de. la 125e rue, en
fut informé, et les détectives Gallaghar et
Dowling furent mie à la recherche du jeu-
ne fugitif, qui ainsi que nous l’avons dit
plus haut, estdisparu avec sa mère.

——>Pe>e

AOPHYAIE ETRANGE
Dix-sept jours sans com-

naissance

Les cflorts des médecins

inutiles

quérirles soins d’un médecin de lhôpital d

JOURNALDES CAMPAGN

DIANA VAUGHAN
De Univers

A propos des discussiuns qui se sont pro-
duites au Congrès de Trente, nous avons
indiqué la défiance que nous inspiraient
les écrits nombreux et fort extraordinaires
publiés au nom de Diana Vaughan.

Onsait que le délégué ducardinal arche-
vêque de Cologne Mgr Gratzfeld, a sig-mlé
l’imvraisemblance extrême des récit «1. vul-
gués sous cette rubrique, Il a damandé des
preuves soit eur l’origine des révelutons
multipliées, soit sur l’existence de Diana
Vaughan. Le congrès n laissé à une com-
mission siégeant à Rome le soin de suivre
«affaire.
Un journal catholiqus allemand,la Folhs-
zcituny de Cologne, a continué de recla-
mer des explications. Il a donné à entendre
comme bien des personnes déjà autour de
nous eu avaient le supçon, que sous la per-
sonnalité plus st moins hypothétique
de Diana Vaughan -a dissimulait an grou-
pe d’exploiteurs. Lu iolhszcitung dési, nait
notument M. Léo Taxil et sa femme, lais-
gant entendre qu’un autre collaborateur se-
rait bientôt connu,

‘* LeNouvelliste du Nord et du Puys-de-
Calais résume les articles de In Vulhszei-
lung et donne son avis sur la valeur des

révélations” qui pullulent depuis quel-
que temps :
‘ Letroisième psrsonnnge, la Volkszei-

lung l'u désigné cette semaine en toutes
lettres : c’est le docteur Charles Hacka, de
Paris,écrivantsous le pseudonyme Dosteur
Bataille,
“ Aunjourd’hui Ja “ Volhszeitung ” est à

même de fournir la preuve irrefutable
qu’elle a frappé juste : le docteur Charles
Hacks, ancien médecin de la marine fran-
gaise, libre-penseur militant et auteur de
plusieurs ouvrages d’un anti-cléricalisme
es plus accentués, dès qu’il cut regu
communication de la dénoneciation de la

rédaction de ce journal une lettre où il
conteste être l’auteur des publications en
question ; mais il avone qu’il en était un
es collaborateurs,
“ La fumeuse miss Diana Vuaghen

s’évanouit donc dès maintenant. II est
cependant au plus haut point regrettabie
et tout à fait incompréhensible que des
personnesintelligentes aient pu croire un
instant à lu réalité des histoires gro-
tesques que le docteur Hacks et ses com-
plices en fumisteries ont débitées dans
leurs livres antimaçonniques. Ces écrits
sont émiaillés de récits qu’un enfunt de
dix ans refuserait de eroire ; les récits en
question montrent ct décrivent par le
détail le laboratoire infernal dans un rantre
imaginaire du rocher de Gibraltar, Ils
racontent le mariage d’un franc-maçon
avec le diable qui avait pris ln forme
d’une jeune fille, et qui, après le mariage,
se chungeait en table, et puis en crocodile.
Le crocodile, donc la mariée, est en société

les, commeil règue ‘sur toute la terre. |Ælle se reveille Jr E7êrmae|duns un salon maçonnique, prend place au
Lorsque vous avez satisfait à l’Etat en
donnant unc éducation séculière convenu-
Lle à vos enfants, l’Iëtat n’a rien de plus à
vous demander; il n’a rien à faire avec le
reste.
Le reste, c’est notre affaire. Je suis con-

vaincu que les citoyens honnêtes de Ma-
nitoba, 8’ils s'étaient consultée, seraient dis-
posés à nous accorder ce que nous déman-:
dons. Sinous n'étions entre les mains de,
politiciens qui agissent dans leurs propres
intérêts et si cette question n’était soumise
qu’à des citoyens honnêtes de ce pays qui
désirent voir respecter le droit et la justice,
la question serait aussitôt réglée d’après la

- justice, l’équité et la constitution.
Mgr Langevin termina en invitant les fi-

dèles à prier, afin ‘que lheure arrive où
chacun d’eux puisse jouir des droits garan
tis aux citoyens libres et aux sujets britan-
niques,”

Ces éloquentesparoles vont aller au
eœur de tous les catholiques canadiens.

- Comme l’a dit Mgr l’Archevêque de St-
Boniface, ce n’est pas un semblant d’ins-

truction religieuse que nous demandons
pour nos frères manitobnins, ce qu’ils ont
droit d’avoir c’est l’école catholique.
Ce n’est pas pour obtenir une heure

d’instructioa religieuse, jetée à la fin de la

classe comme un 03 à ronger, que les ca-

tholiques luttent depuis six ans.
C’est pour avoir le contrôle entier de

leurs écoles, tel que le veut la constitu-
tion.

———_>—

LE DUC ET LA DUCHESSE
D'YORK

Visiteront le Canada, l'an prochain

Londres, 7.—Le duc et la duchesse de
York ont décidé de visiter Toronto dans
l’automnede l’année prochaine. Cette vi-
site coïncidera avec l’ouverture des édi-
fices municipaux de Toronto. Ils continue-
ront leur voyage jusqu’en Australie, et re-
viendront en Angleterre en passant . par
les Indes,

journée

New-York,7—Un cas d'usphyxie étrau-
ge inconnu jusqu'ici de Ja science médica-
le,vient de se produire au No 79 rue Harri-
son, Brooklyn.
Imaginez une personne qui reste 17

jours sans connaissance et qui résiste à
tous les efforts des médecins pour la ré-
veiller, ‘Tel cst le cas de Mary Jennings,
âgée de 25 ans. Eugagée comme servante
chez M. Marcus, de la maison Marcus et
Starr, ses maitres étaient allés & la cam-
pagne, lorsqu’unsoir, elle éteignit son gaz
ct ke coucha, mais la valve n’était pas
complètement fermée et les fuites qui se
produisirent l’asphyxièront.
Quand In famille Marous fut de retour,

on appela vainement Mary. Pas de
eponse. C’est nlors qu’on enfonça £a por-
te de chambre et qu’on s’aperçut qu’elle
était endormie et il fut impossible de la
faire revenir à çes sens. Le doctenr Har-
court, de la rue Clenton, fut mandé, ainsi
que d’autres médecins, mais tous leurs ef-
forts pour la ramener furent inutiles. On
lui fit prendre l’élic ricité, on lui donna
des injections d’acide carbolique pour lui
faire renvoyer. le poison, on la piqua
avec une lame de couteuu, mais tout fut
inutile «elle ne donna aucun signe de
sensibilité. Elle resta ainsi 17 jours. On
l’a nourrie par injection pendant ce temps.
Ce n’est que la l7e journée qu’elle s’est
réveillée ; mais elle était extrêmementfai-
ble et avait complètement perdu la mé-
moire.
Les médecins espèrent la sauver.

SIR CHARLES TUPPER
Son départ pour l’Europe

Sir Charles Tupper, chef du parti con-

servateur du Dominion, est arrivé à Qué-
bee,dsamedi matin, en compagnie de lady
Tupper.
Les distingués personnages sont descen-

dus au Frontenac.
Le matin sir Charles Tupper a recu la

visite des ‘chefs conservoteurs du district.
Lui et Lady Tupper sont partis l’après-
midi à 3 beures par le Numidian pour
PAngleterre, 

piano et jouc un morcean d’un caractère
diabolique, tout en jetant des regards
significatifs sur la maîtresse de la maison !!
Tout lelivre est dans ce ton,et toutes Jes

“révélations” eur la vie dans les loges sont
à l’avenant.
‘Les âmes canadidesqui ont acceptées«le
bonne ui cescalembreuaines se repentiront
bien du leur ineroyable crèdulité lorsqu’el -
les apprendroat comment le docteur Char-
les lacks et ses camarades se sont moqués
Ales.

“ Nonsavons d’antant plustenu à repro-
duire cesrenseignements que, dans notre
région, les écrits du docteur ‘Bataille ont
Été répendus ct qu’un personnage, qu’on
nous permettra de ne pas nommerpar cha-
rité qui est venu plusieurs fois à Lille, a
déclaré avoir été en relations de correspon.
dance avec Diana Vaughan,”
Le développement inoui pris par lca é-

crits concernant les Lucifériens, Palladis-
tes et autres Triangles rend nécessaires des
explications carégoriques.
La question principale n'est pas de

savoir si Diana Vaughan existe ou non.
Il est possible qu’une femme ainsi ap-
pelée eoit ‘venue chez nous d’Amé-
rique cu d’un autre pays. Mais quel
rôles joue-t-elle exactement ? Elle a
trop l’air de n’être qu’un prête-nom pour
la mise en vente de produits suspects.
Ceux-ci d’ailleurs ont une forme qui équi-
voudrait à une marque de fabrique trè
connue.

Ainsi que le ditle Nouvelliste du Nord
et du Pays-de-Calais on a lieu de croire qu’-
une mystifisation prodigieuse a ête organi-
séc sous le prétexte d'une œuvre d’upos-
tolat. Les mystificateurs ont été fort habi-
les ; el ils ont trompé non seulement des
lecteurs pieux et zélés mais aussi des hom-
mes instruits et graves. Il n‘est que temps
de mettre en garde le public contre de pa-

dangereuse magonneric, il faut employer

combattre, on la sert.

Eugène Tavernier.

—_—ee reillesmanœuvres. Contre la perverse et

des moyens sérieux ; sinon, au lieu de la

De SESECSPRE CPE
5 PE

ES

M. BRYAN
Goncède l’éleotion de MoKinley et

le félioïte
—

Le futur cabinet
américain

Les derniers rapports

New-York, 5—M. Bryan admet qu’il s
été batlu et à envoyé un télégramme de
félicitations à M. MeKinley.
Déjà l’on fait des conjectures sur lo

composition probable du futur cabinet.
Le** Times ” publie le tablenu suivant.
Secrétaire d’Etat, Thomas B. Reed, du

Maine.
Secrétaire du Trésor, Cornelius N. Bliss

de New-York,
Ministre des Postes, H. Clay Evans, du
ennessec,
Secrétaire de 'Intérieur, John M. Thur

son, du Nebraska.
Secrétaire de la Narine, Daniel H, Has-

tinge,de la Pensylvunie,
Secrétaire de Ju guerre, Russell A, Alger

du Michigan.
Secrétaire de l’ugriculture,Cyrus Leland

du Kansas.
Avucat-général, Charles H. Grosvenor,

de lOlkio.
C’est la première propliétie frite par les

amis de M. MeKinley. Il esttrès probable
que les cartes tourneront sensiblement
d'ici au 4 mars et nul ne raurait dire à
coup sûr qui fern partic du cabinet dn
nouveau président élu.
New-York, G—Les derniers rapporte

donnent 277 votes & McKinley ct 170 à
Bryan. La Californie et l’Oregon ont voté
pour McKinley, le Dakota Nord est concé-
é à Bryan.
Le 55ème congrès sera probablement

“ Koluische Volhszeitung,” advesea à ]a|COMposé ainsi :
CHAMBRE DES REPRESENTANTS

Républicains... ..….……........ 213
Démocrates anti-argentistes.... .... 2
Démocrates argentistes..., .... ....
Populistes, républicains, argentistes,

etCc.…….….…. ets aocctt cn00 20000

SENAT |

Républicains partisans de l’or....….

118

24

Démocrates partisans de Vor ....... 8
Républicains argentites..……...….. 9
Démocrates argentistes..….….. ..….….. 26
Populistes..….….. ,…….….... 1000000. 9

90

Comme on le voit, pour faireadopterdes
mesures financiéres par le sénat les répu:
blicains seront forcés de faire un pacte soit
avec les républicains argentistes ou les dé-
mocrates partisans de Por.

Voici maintentenant un tableau des for-.
ces respectives des partis par Etats, pour
la Chambre des représentants :

Républi- Démo- Républi-

Total... cavers anes.

cains, crates, cainsar-
gentistes et
populistes

Alabama.......... 8 1
Arkansas......... .. 6 1
Californie. .......... 5 1 1
Colorado. ..... ...... ve 2
Connceticut.... 4 . .
Delaware. ooo... 1 ..
Floride... 2 .
Georgie...oou vu... 11 .
[daho.......... +. . … 1
Iinois. over ou... 18 3 1
Indiana.... vo. ... 8 4 1
Towa ..coeoe venue 1 “
Kansag..….……….…...…... 3 . 5
Kentucky... .... 4 7
Louisiane...... ..... . 6
Maine... 4 .
Maryland...... ..... 6
Massachusetts. ..... 12 “ .
Michigan...... .... 10 1 1
Minnesota..……...... 7 . o
Mississipi..…….….. cory ‘. 7 …
Missouri..oees couse 5 10
Montana... eset . .

Nebrackr..….……….………... 2 4
Nevada... ……._.. . * 1

New-Hamshire. .... 2 .
New Jersey.... .... 8 A
New-York.... .... 29 5 “
Caroline du Nord... 3 1 5
Dal:ota Nord....... 1 .
Ohio... ....... 16 5 …
Oregon ..…..…... 2
Pensylvanie. ...... 27 2 -
Rhode Island...... 2 .
Caroline du Sud.... a 6 .
Dakota Sud... 2 . .

Tennessee... 2 8
Texas.... 1 12
Utah... 0... “ 1 "
Vermont..….. 2 “ .
Virginie...... .... 2 8 +
Washington... . 2 A
Virginie Est. ...... i “ “
Wisconsin.... ..... 10 .
Wyoming.... ....os 1 “ “

Totaux... 213 118 24

Les Etats de la Pensylvanie-et la Caro-
liue du Sud ont élu chacun
partisan de lor. _—>0un démocrate

  

NOS HOMMES FORTS
Horace Barré lance un défi à Louis

Oyr
New-York, 6, — Horace Barré le jeu-

ne Canudien qui u déjà fait ses preuves
comme homme fort, a lancé hier un défi
de $250 à Louis Cyr et autres athlètes du
monde entier pour lever le poids le plus
pesant.
Le parin été fait dans les buraux de

ln Police Gazette en présence de M. Ri.
chard H. Fox, propriétaire du journal.
 Eo

TROUBLES AWILNINGTON
La garde nationale sous les armes

Wilmington, Del., 6 — Mier soir et ce
matin, il ya eu beaucoup de confusion
dans le burenu des serutateurs du comté
de Newcastle. On prétend que des démo-
crates ont essayé d’éliminer des bulletins
de vote républicains et que des “police-
men” républicains en faction ont été mal-
menée. Toujours est-il qu’à 1 heure du
matin, la Garde Nationale a été appelée
ous les armes, C

Enessayant d'arrêter un démocrate, le
ergent de police Bank n été frappé à ln
ête par trois des “policemen” qui étaient
sous ses ordre,

Ce matin, 43 heures, Pagitation n’était
pns encore npaisée et trois compagnies de
lu Garde Natiounle se tenaient à l’arsenal,
prêtes à toute éventualité.

>—-e25>-<-<

EMPALE

Dramatique accident dann uno
ferme

Newburgh, N. Y. 6 — Charles [rwin,
un laitier u été victime pendant l’après-
midi d’un singnlier et dramatique ucci-
dent dans une ferme qu’il possédait dans
les environs de la ville. En voulant csca-
lader un mur. M. Irwin est tombé sur
une fourche de fer, dont l’une des branches
lui avait pénétré dans Paine et lui a cou-
pé une artéré. Son chien en brave limier
qui Paccompagnait a eseayé de le trainer
vers la maison. Mais il n°a pu aller jus-
qu’au bout, Néanmoins le brave animal
n’a pas quitté son maitre, qui est mort
d’ane hémorrhagie au ‘bout de quelques
instants et il gardait encore le corps lors-
qu’on a découvert l’accident.

———-

FATALACCIDENT À VALLEY-
FIELD

Un metelot se noie dans le canal

Valleyfield, Qué., 6 — Un matelot du
remorquueur “Jessie Hall”, du nom de
James MeElone, s’est noyé wmerersdi, a
midi, au pied du canal Beauharnois. Mc-
Elone ge tenait sur le bord de l’écluse et
il est tombé entre le mur du canal et une
barge qui se trouvait là. Il est allé an fond
de l’eau comme une pierre. On l’a repêché
immédiutement, mais il était mort déjà.
Le Dr Demeurs, coroner du district, a

convoqué unjury qui a rendu un verdict
daccord avec les faits, Le défunt demeu-
rait à Cornwall et le cadavre u été trans-
porté là hier, par le steamer “Water Lil
ly.

—Tel A———e.

LA FABRIQUE DE COTON
D'HOCHELAGA EN FEU

Pertes$6,000

Pas d'incidents graves à signaler

-

Moutréal.6—Ce matin vers dix heures,
le feu s’est déclaré à la manufacture de
coton Hochelaga. Le feu a pris dans l’ate-
lier d’empaquetage qui se trouve situé en
arrière de la filature. Par une sage mesure
de précaution on a fait sortir tous les ou-
vrièree, quoi qu'aucun danger immédiat
ne fut À craindre. L’évacuation s’est faite
dans un ordre parfait. Ln brigade du dis-
trict a suffi pour éteindre les flammes.
Le travail d’extinction à duré à peu près
trois quarts d’heure,
Les pertes sont estimées de cinq à six mil-

le dollars causées en plus grande partie
par l’eau. It ne s’est produit aucun inci-
dent particulier.
La compagnie des tramways a saisi cet-

te occasion pour mettre à l’épreuve une
nouvelle invention permettant à ses tran-
ways de continuer àcirculer lorsque les
boyaux du département du feu barraientla
route. Il s’agit d’un rail perforé de maniè-
re à laisser passer à traversies tuyaux à
incendie. Une fois ajustée aux boyaux ce
rail est appliquée sur les rails ordinaires
des tramways et ceux-ci passent dessus.

—e{0}>

Entre Marquis

Un citoyen de Ste Famille, du nom de
Marquis, à été condamné a $1 et les frais

ur avoir assailli son voisin, du nom de
Marquis. 
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La macédoine libérale
UN TABLEAU VIVANT

DOBELL---LANGELIER
JOLY--FITZPATRICK

Un écrivain de la Libre Parole fait une
peinture vivante de l’état du parti libéral
à Québec, depuis l’avènement du gouver-

mement Laurier :

« Si M. Laurier, dit-il,eut pu organiser

son état major exécutif en n’écoutant que
ses propres goûte, lesquels sont générale-

ment sûrs, il serait aujourd’hui, le chef

d’un cabinet non-sculement très Drillant et

très prestigieux, mais encore uni et ôffrant

ce gaund caractère de dignité que l’on ai-

me à trouver chez nos gouvernants.
“ JTélas ! fatalité ou faiblesse, disons le

met, toujours cst-il qu’en ce moment M.

Lnnrier est déjà forcé de consacrer le

meilleur de son temps et de ses efforts à

apaiser des querelles domestiques,
* Jeudi dernier, lors du banquet donné

par les québecois, nous avons eu le spsc
tacle de divisions intestines s’étalant

Ta nappe.

* M. Dobell, une brebis noire introduite

dans le troupeau grâce à des influences
uceultes et certainement inavouables, M.

Dobell, disons-nous,-a été accueilli, quand

son tour est venu de speacher, avec une
froideurtelle que s’il avait l’amour-propre

un peu moins émoussé £a résignation eut

êté offerte dans. les vingt-quatre heures.

‘ Comme pour mieux accentuer ln dé-

faveur dans laguelle ils tiennent ce mi-

nistre, les libéraux présents ont fait une

ovation à l’hon..François Langelier quand

il a pris la parole,
“* Et le député de Québec-Centre, avec

une cruauté faffinée et calculée, Gest ap

pliqué dans ses remarques à faire le pro-
cès de M. Dobell, a enfoncé et ‘retourné

dans la plaie :l’arme de la dérision la

moins dissimulée.

‘ M. Dobell a durant la dernière session
fait un four complet et les libéraux comme

autrefois Cham pour Noé ont refusé et re-

fusent encore systématiquement-de le cou-
vrir d’un manteau.

“* Chaquesfois qu’un ministre ‘bien vu
de son parti commet une erreur, on voit

les partisans voler & son secours.et le dé-

fendre quand même; inventer des strata.

gèmes et des précédents pour masquercette
erreur,

sur

offre en ce momentle district de Québec,

pour ne parler que de celui là aujourd’hui:
François Langelier et Choquette contre Do-

personne ; la jeunesse libérale contre Fitz-

patrick ; Fitzpatrick contre Tarte et vice-

versa ; le Daily Telegraph pour Dobell,
pour Fitzpatrick et contre François Lan-

gelier ; Charles Langelier boudant sous sa
tente ; Pacaud se plaignant de la pingreric
du gouvernement fédéral et déclarant qu’on
n’n pas besoin de compter sur son concours

actif pour les élections provinciales.”
OO

La question des écoles
 

La parole de de Sir Char-
les Tapper

Et sa conduite franche
et loyaie

Sur la question de écoles, comme sur

toutes les autres du reste, le parti conser-

vateur s’est toujours distingué par en con-

cluite franche et décidée 7 il s’est appuyé

sur le droit et l’équité,sur la loi et la cons.

titution, sur le jugen:ont du conseil privé

d'Angleterre, pour s’efforcer de rendre

justice à lu minorité catholique du Mani-

toba. C’est le drapeau que Sir Charles
Tupper a arboré en prenant les rênes du

pouvoir ; c’est le même drapeau qui le
guidera comme chef de l’opposition. Le
parti conservateur ne renie pas ses princi

pes comme Je parti libéral. Voici les-nou-

velles déclarations que vient de faire Sir
Charles Tupper sur la question scolaire

dans le discours qu’ils a prononcé, mier-
credi soir à Montréal:

Il existait une autre grande question,cel-
le des écoles du Manitoba : nous en avons
exprimé non moins nettement notre ma
nière de voir. Nons avons déclaré au pays
que nous nous efforcions de faire préva-
oir le bon ordre et la constitution natio-
nale (appl.) Nous estimions que cela était
dû à toutes les classes et croyances,au ca-
ractère et à la bonne réputation de notre
parti : que l’on s’en tint aux décrets de
nos lois organiques. Quand le Conseil Pri-
vé d’Angleterre, le plus haunt tribunal de
l’Empire, du monde, oserais-je dire, eût
rendu son jugement, exposant ce que lu
Constitution exigeait du gouvernement,
nous n’avons pas hésité un seul instant à
fuire tous nos efforts pour agir en consé-
quence. Mais dans cette tâche nous nons
sommes heurté ides hommes qui nous

’

_JOURNALDES CAMPAGNES
“ Vraie Babel que le spectacle que nous| façon conforme au droit et à la justice. Pavenir de Ja confédération par soif du

Nous désirons qu’elle sorte de l’arène poli-
tique fédérale, où elle n’aurait jamais dû
entrer, n’eût été le jeu de duplicité des po
liticiens libéraux de Manitoba et d’Ottawa.bel ; l’Ælecteur [pour Dobell ; pour Joly,| D’après ce que nous en apprenons aujour |Chef conservateur, tombant au milieu de
d’hui, il adû y avoir complot entre ces
gens-là. Les politiciens libéraux de Mani-
toba enlèveraient leurs droits aux catholi-
ques ct soulèveraient dans le pays une agi
tation religieuse, à la faveur de laquelle
leurs compères usurperaient le pouvoir fé-
déral. La politique de libre-échange, de
mort à la Protection n’avait point réussi
aux libéraux pendant dix-huit ans, ils son-
gèrent à cette muchination olienge d’ex-
ploitation des préjugés de race et de reli-
gion,
Aprés que leurs amis de Manitoba

eurent privé de leurs droits les catholiques,
les libéraux d’Ottawa commencèrent à
crier que le parti conservateur n’y remé-
diait point avecasstz d’empressement ni de
vigueur.

C’est a'ors que leur chef vint offrir une
politique à double face selon qu’il ge t-ou-
vait dans l’une ou l’autre province. Et il
obtint ainsi une majorité par le plus
vilain et indigne truc qui puisse junais
discréditer Ir carrière d’un homme d'’é-
tat.

Bien que je désire le règlement de cette
question, je ne puis m’empêcher de cruire
que cette solution dont il est question à
l’heure présente ne sera point de nature à
dunuersatisfaction au jugement de l’elec-
torat (appl).

Ccci étant posé, loin d’envicr la position
qu’occupent M. Laurier et ses amis, je
crois que cescraitacheter trop cher le pou-
voirque de le payer par l’abondon comme
ils le font, de tout principe de same poli-
tique (appl.)

C’est là le langage d’un véritable homme
d’Etat.

— ———_

JUSTES CONDAMNATIONS
 

essayant de régler la question scolaire en

Laurier comme traitre aux siens.

’autra, mais un réglement satisfuisant.

Sir Charles a traité la question au poin

À la réunion conservatrice de Montréal,

Sir Charles Tupper à dénoncé M. Laurier

offrant le portefeuille de l’intérieur à celui
qui sera assez rusé pour lui obtenir un
semblant de concession. Parlant après
Sir Charles, M. Taillon a dénoncé M.

Et le
Herald, mettant ces deux condamnations

en fuce l’une de l’autre, en conclut à la

contradiction, ce qui prouve, ajoute-t-il,

qu’il n’y a eu trahison ni d’un côté ni de

La conclusion du 7/erald est erronnée,

et Sir Charles et M. Taillon sont tous deux

dans le vrai en condamnant la conduite de

M. Laurier chacun à leur point de vue. t

pouvoir.

Combien plus noble et combien plus
patriotique est la fière attitude du vieux

la lutte plutôt que de plier devant les
rebelles de Winnipeg. Avec Sir Charles
nous avions pour principe la raison du
droit, avec M. Laurier c’est ln force qui
prévaut.

It nous somprenons qu’avec ea loyale
et franche nature, M. Taillon ge soit écrié:

Prime mieux suivre un protestant juste

Cuvers tous qu’un centholique traître au

siens. Ce cri ne s’éteindra pas de sitôt,

car commele disait le Cutholie Register,

“ Cette lutte n’en est pas une dont on
puisse se fatiguer.”

——_—>am—

Nouvelle a sensation
Un ablégatau Canada

Le Star d'hier publie une nouvelle à

sensation au sujet de In nomination d’un

ablégat au Canada.
Lu Congrégation de la Propagande

anrait décidé de soumettre au Suint-Père

le nom du R. P. Forbes, jésuite écoseais,

professeur au collége de Stoneyhurst,

Angleterre, pour venir représenter le St-
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  Siège dans notre pays. Le R. P. Forbes a,

paraît-il, 45 ans, et n été professeur au

coliège de Vaugirard, à Paris.

M. Gustave Drolet qui, après lui avoir

fait une visite de trois jours, avant de se

rendre à Rome, aurait soumis son nom à
la Propagande.

Que vaut cette nouvelle ?... Nous la

reproduisons avec toutes les réscrve-
qu’elle nous paraît fortement comporter.
————

Bibliographie courante
——_

Sous cetitre, nous lirons dans la Mi
nerve :

“ L’Ewigration,~Ses principales cau-
ses , C. E. Rouleau, Québec, Léger Brous-
sceau, imprimeur—1895.

“* C’est dans le but d’ajouter une nou-
“ velle digue au torrent de l’émigration
‘ que nous avons entrepris ce travail”, dit
l’auteur dans sa préface.

Puis, il se demande quelles sontles prin-
cipales causes dufléau, et il en indique six
à savoir : le luxe, Pappauvrissement du
sol dit au manque de connaissances agri-
coles, la négligence des cultivateurs, l’in-
tempérance, lu cabale exercée par l’exem-
ple ct la parole, et enfin le crédit.

Ce serait bé
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de vue général et il a dénoueé comme une

indignité l’acte d’un premier ministre qui,
pour régler une question où la loi seule

a le droit d’intervenir,lenr offre en prix un

ont enlevé le pouvoir d’une façon, je n’hé-
site point à le dire, qui est loin de leur fai-
re honneur.
Sans doute, c’est une positiondistinguée

que celle de premier-ministre du Canuda ;

Tels sont les sujets que le patrictique
auteur de “L’EEmigration” développe dans
le cours de son ouvrage.
En conclusion, il fait les remarques

suivantes :

“ Onn’apas fait cela pour M. Dobell.
Aulieu de lui tendre la perche, on l’a
enfoncé davantage.

TarCD ise’
ngah ef ;UtatusLes VUE

Cette précieuseet souvers'n préparation
Yadresse par sa composition © uécinlement.
jtux troubles de la : “qui se tra:
  

 
“ A ses appels de recours, on: a répon-

du par un réquitituire.

“ Or, n’oublions pns que le chef d’un

cabinet souffre toujours d’avanies de ce
genre; il y a solidarité entre Je premier-
ministre et ses collègues. Quand onattn-

que un de ceux-ci et que l’attaque n’est pus

repoussée, le chefest atteint.
“ C’est avec des aventures comme celle-

là que le prestige s’en va. Et le prestige

parti, ln chûte finale est toujours en vue.

ll faut toute l'immense popularité de M.

Laurier pour avair empêché des .consé-

quences désustreuses jusqu’à ce jour.

“ Nous allions oublier que, depuis, une

antre botte a été portée à M. Dobell ; cette

fois, par l’irascible député de Montmagny.

L'autre ministre du district, M. Joly, est
ouvertement ridioulisé par les libéraux,
depuis qu’il a pleuré dans le gilet de Li-
Hung-Chang, et que, fasciné par ce -der-
nier, il a promis de favoriser l’entrée .des
Chinois, ce qui est contraire à un des dog-
ames du parti au pouvoir,

“ Passons à M.Fitepatrick, qui a oon-
dre lui les forces vives de la jeunesse rou-

ge de Québec,et qui, fort de son talent et
de ea quasi indispensabilité, a répondu in-
directement à ses advereaires, en donnant,

eu pleine cour d’Echiquier, une verte le-

elle est digne de tenter l’ambition des
hommes les plus capables du pays, mais
les derniêres élections nous ont prouvé
qu’elle peut être usurpée pur des 1noyens
assez peu avouables. Dans toutes les an-
nales parlementaires du monde, vous ne
trouverez pas de précédents à la conduite
tenue par M, Laurier pour s’empurer du
pouvoir. Loin d’exposer franchement ea
politique, comme faisait le gouvernement
par lui combattu, il s’ingéniait à lu dissi-
muler. Pis que cela, on le vit aller d’un
bout du pays à l’autre, exprimant telles
vues à tel endroit, des vues entièrement
opposées à tel autre endroit. .
Le succès, après une lutte de ce genre,

n’est guère honorable. À Ontario, M. Lau-
rier dénonçait l’intervention fédérale, à
Manitoba, comme préjudiciable à l’autono-
mie provinciale, déclarant qu’il n’y avait
aucun remède à espérer, sauf ce à quoi
congentirait la législature manitobaine. À
St-Roch, dans la cité de Québec, en termes
non moins énergiques, il proclamait que si
Manitoba se refusait à rendre à la minorité
ses droits et privilèges, il l’y contraindrait
ar les moyens que fournit la constitution.
Cest le seul exemple dans l’histoire du
monde, d’un chef constitutionnel osant
ainsi précher deux politiques aussi diamé-
tralement opposées.
Et maintenant, qu’arrive-t-il ?
On voit un premier ministre faisant

miroiter un portefeuille aux yeux des poli-
ticiens de Manitoba, pour les induire à
trahir leurs convictions de conscience. En

porteteuille de ministre dans son cabinet.

Et, certes,ila eu raison. Ce n’était pas

cela que M. Lanrier avait promis. Il avait
promis de renlre pleine et entière justice,

purla concilintion d’abord et, si In conci-

lintion ne réussissait pa-, par la loi.

croire à l’eiticacité d'une commission puis-
qu’il la proposait comme moyen de règle-

ment à l’uimable. Où est-elle cette commis-

sion ? A-t-il jamais songé à la nommer ?

Et la loi, se propose-t-il de s’en servir ?

Non rien de tout cela n’est Lon. Il s’est

hité de bicler avec Sifton un varché

quelconque, offraut un portefeuille en

paiement de concessions illusoires qui
pourront disparaitre demain si Sifton
ne sc trouve pas suffisamment pa-
yé par un portefeuille et si Greenway trou-
ve que les millions promis par M. Tarte

mettent trop de temps à venir.

Etant données ces proinesses, ce moyen

iuventé par M. Laurier pour régler la

question scolairo est des plus indignes

et des plus honteux. C’est l’acte d’un hom-
me qui a peur ou qui ne veut pas rendre
justice, et dans les deux cas il mérite la

plus sévère condamnation.

M, Taillon, lui, à parlé au point de vue
d’autres termes, c’est un attentat pour canadien-français spécialement. Et &n|faitle défenseur si habile et si convaincu.

gon de savoir-vivre à M. Tarte, le chefdes corompre les homines publics de cette [condamnation est aussi juste quecelle de
jeunes à Québec.

““ Là encore on voit donc M. Tarte, non

essayer de rétablir l’harmonie, mais se
mettre en tête d’une faction.

rovince de concéder ce qu’il est impossi-|g; ;p ir Ch
ble de leur arracher autrement. Je le dé-
clare, c’est là un scandale inouï dans nos
trenteannées de régime fédéral.
M. Laurier, à Québec,et son principal

“ Cominetoujours il compte sur la divi-

|

lieutenant, je dirais presque son contrô-
sion pourrégner.
“ Pécher en cau trouble a toujours été

pour lui le système favari,

leur,
des efforts pour expliquer ln fausse posi-|, ; .
tion en laquelle ils se sont placés et pour|écoles séparées & nos fréres du Manitoba,
renier les déclarations de principes au [ii s’empresse d’éviter toute

M. Tarte (rires) à Winnipeg font

“‘ Quisouffrira en définitive, si ce n’est

|

moyen desquelles ils ont surpris la boune
qe LC f

le parti liébral, lequel prend depuis quel- nuis rien de plus indigne d’un homme pu-
blic.ques semaines la voie qui a mené le parti

démocrate américain à ‘l’égrènement e)
peut-être à l’extinction, 1

oi de la province de Québec, Je ne con- arles. La presse libérale aura beau

ergoter, si le règlementest tel qu’annoncé,
uous sommes trahis ct lichement trahis :

M. Laurier capitule sans combat. Aun

lieu de recourir à tous les moyens qu’il
avait promis d’employer, pour rendre les

lutte en
acceptant la première concession qu’on lui
offre comme rêglement satisfaisant des
griefs de la minorité catholique. Il sacri-

Cette question des écoles de Manitoba,|fie les droits des siens, il sacrifie le respect
lous voulons tous lu voir régler, mais dede la constitution,il compromet peut-être 

Ora-t-il essayé In conciliation ? Il devait

“* Anjourd’liui, nons le reconnaissons
uvec bonheur, les causes que nous avons
signalées daus le cours de cet ouvrage, ex-
ercent beaucoup moins de ravages qu’au-
trefois. Les cultivateues ont compris, pour
lu plupart, qu’ils devaient s’instruire daus
l’art agricole pour arriver au succès ; ils
ont compris que la paresse leur a été bien
préjudiciable ; enfin, ils ont compris
qu’ils devaient pratiquerl’économie pour
entrer dans la voie du progrès et de la
prospérité. Et quelle a été la conséquence
de toutes cesaméliorations ? C’est que l’é-
migration a diminué et qu’une ère d’u-
sance n commencé à luire pour lu classe
agricole.
‘ Comme conclusion, nos cultivateurs

se sout dit : Reatons au pays et nous y se-
rons plis heureux que sur ln terre étrun
gère.

“* Le Canada n’a rien à envier aux au-
tres pay-, et nous avons un vaste champ
à exploiter. Que de millions de colons
pourraieut s'établir daus les belles vallées
du lac St-Jean, du lac Témiscamingue, du
luc Nipissing et de la rivière Matapédia,
dans le Manitoba et le Nord-Ouest !
“ Quittons donc les manufactures amé-

  

  

  

Huivent parce terme wénénl : A DYS=~
PEPSIE. La vrines-'» action du
- Anchor Wealnes- Cur« est celle qui
ie manifeste eur la -<cr< .n des glaudes
in «aval alimentaire. C'e ainsi qu’il
ouifie Papparerl dige-tir 1 contribue à
pérer la digesiion et Pn sin union, Vaild
agurquoi lez élémen:- ‘> et ton! rues
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2on;vint, la force ec la SATE,
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‘ontes les Famiiles, il ent le seul qui
mnisse remplacer svantxzcurement, sans
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que : Kau de vie, whiskey, vins, etc, etc.
Prenez vous-même et donnez à vetre

Femme, à votre Fille, à vos enfants
Caibles

LE
‘AnchorWeakness Cure’

 

  
    

  

 ricaines où notre santé s’étiole comme une
fleur privée des rayons bienfaisants du so
leil, et emparons-nous du sol, si nous vou- |
lons être un peuple fort, grand, heureux
et prospère.”
fe style, comme onle voit, est simple et

vibrant, clair et attrayant. Nous félicitons
M. Rouleau dela belle cauge dont il s’est

Son livre devrait se trouver dans toutes
les familles.”
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Le Docteur Bataille
(De l’Univers)

Il y u bien en Frarce cinquante mille
personnes convaincues que Paute ar do
Dicble au ELYesiècle est continnell ement
monacé des plus grands périls, lle strem-
blent pour le sort de cet homme qu'a été
obligé de dissimuler son nom et, ni wa,
probablement pas de domicile ai ui être de
profession. On n’imagine pu-, cuef et, une
destinée plus tragique gue celles ki. Le
docteur Buiuille a pénêtre duns «les en
droits excessivement mystérieux ; il a dé
rubé des secrets terribles ; ot, urmé sente-
ment d’un pseudonyme, assez pro TOqueRt,
rans doute, il Lrave les colères Ces! roiaimes
ct les malices infernales.

C’est vraiment une chose incons prélser-
sible qu’il ne lai suit rien arriré de fà
cheux, alors que, dans Le rue, les gens les
plus paisibles du trond> courent la chance,
quotidiennement, d'être culbutés par un
omnibus ou simplemert par une hiey-
clette,

Peut-être, au cours de ses voyages cvs
des pays fantastiques, a-til rapporté Hes
talismans capable= de déjouer toutes les
consphiaticus, Ce qu’il a reeneilli de 1 wets
dordre ct de frmules magiques ; ce q u*il
amanié de serpenis, ce qu’il a roulé ole
diables est proi.geux. Ita cireulé dans Les
régions ténébreuses avec Pnisance d ‘em
vieux Pari-ien qui arprnte Je houlev. rd
de la Mudeleine vers I'heure de Pape mi
tif.
C’est superbe. Mais, décidément, est we

que ¢a ne pourrait pas quelque jour fir wif
mal pour lui ? Grand Commawdeur « fu
Temple, Sublime Philosophe Hermétiqu w=,
Fréve du Palladium Riforme Nouvea wu,
Re-Theurgiste Optimate, ct allez done! ut
ullez/donc ! ce docteur a trahi tant de co t:
frères, qu’il doit nvoir à ses trousses ur ws
armée de ces individus qui consomme: ui:

 
 

 

JOURNAL DES CAMPAGNES

enfin cet événement arrive quelquefois
sans que Lucifer s’en mêle. Alors, il ne
resterait d’uutre ressource que de s’abo u
cher nvoc Carbuceis dont-ls. résidence,il
est vrai, reste inconnate.
Peu goncieux de ces - menus détails,

mais tréspréocenpé le n’emfreindre aucune
règie relig:euso, le docteur Hack=, revenu
à Mireille, consulte Pablé Langier et
obtient une permission tacite d’uller ex-
plorer les entres des eabalistes de l’Inde
et nilfeurs. di Ixi arrive inévitablement
des eventnres afracadahrantes qu’il ra
coute cn prenant le nom de Bataille ; etil
débite sex mémoires cn livraisons à dix
centimes, Le diete au dix-neuvième siècle.
Aves ce titel on vendrait n’importe
quoi connue du pain.

@Œui, ntais la{treste, avec illustrations de
Tinos, édité kemême année à Paris pur lu
tibenivieMarpon et [Flammarion est-ce que
cela sevend/?.lieaucoup moins.On à même
quelque duticulté à re le procurer ; j'ai dû
emprunter les-ressources dela Bibliothè-
que Nationale.

Est-w2 que le docteur Bataille aurait re-
tiré lc livre du commerce ? Cest lui Pun
teur, FO:15 son vrai nour‘‘Charles Tacks”,-
ut avec ses vrais sentiments cette fois.

M. Lackes-Bniaille à eu l’idée de recher-
sherdune le-Geste l’histoire de la pensée
et de le civilisation huneaines, Je dis hw
Cnet ines, mais il faudrait peut-être ajoutor
simicsques, parce que,liaprès notre auteur
ln seule ditférence, entre Phoumme et le
singe,en (at de gestes, tient à l’éduce-
out.

«Quant à la femme, il la traite avec un
étrange méprie. Il ne F'aperçoit que sous
In formede la caricature. Il dit (page 68):
“ Anatomiquement et socialement, la
« femme est bétie et fuite pour gesticuler.
“ agir-et répondrejuux” Pas aimable, le:
hmédecin-voyugeur. Peut-être, depuis qu’il.
est devenu Deluille,admet-il une exception,
an moins en faveur de Riana Vaughan.

Il se-moque de la Bible, qui montre no

“ éternel imbévile :
lu: légonde, et il nous-tfaut rester duus  tant de majuscules. Toute cette organis: +

tion d’empoiconnements ct «le supplice: 4,
dont il fut témoin, n'est-il pas destiné à € +
fournir une nouvelle preuve par fn propr €
histoire ? On frémit rien que d’y pesser.
Je neme permettrais pas de critiquer *

une tell solitude si elle avait ln moindre
raison d’ètew. Or précisément, c’est es qui
manque tout à fuit.

-< le domaine des faits. ”

Page-112,nous appresons que,de tout
“ temps, lee religions.ent eu recours
<<“ aux-cérémonies, aux. poinpes, au Bpce-
“¢ tacle extérieur, parlant aux gestes qui
< frappect l'imagination, parlent aux sens,
“ occupent l’kemme et empêchent de
< réfléchir: ” Le motif pour lequel l’éminent révéla-

teur de mystéres inaçonniques et Ineifé-
riene s'est appliqué à cacher son son xTui

Lui réskichit; @n preuve c’est qu’il va
bientôt remirer nen athéiemie et préparer
dles profe-sions de foi catholique pour ré-

nom-est d’une absolue simplicité. Rien ale wéler les-mystéres Incifériens) et il étu-
surnaturel
change un. peu.

là-dedans. Voilà qui votis| die.les transformations du geste depuis les
teunps.les plus recalés jusqu’à notre épu

M.Charjes Hacks, ancien médecin de La |: que.
marine marchande, est un libre penseu: v
déterminé, un matérialiste.

En.1892, il eut Pidée d'exploiter les
chrétiens qui croient trop volontiers aux
manifestations diabolique.

L'entreprise était assez facile puisqu’il
avait, sur les côtes de l’Inde et à Ceylan,
ramassé de vieux récite, qui d’ailleurs sont
enregistrés partout. Cependant il avait lieu
de craindre que les gen- qui l'avaient connu
sur les paquebots des messageries mariti-

- mes ne dévoilassent bientôt la fumisterie
de ses imaginations.
Une autre raison encore lui coneeillait:

Ja prudence: il venait de publier, lu inême:
année, un volume riche de Liasphèmes, et
qui contient pas mal d’absurdités ct de
gaudrioles.-Se poser tout de suite en pour-
fendeur du diable et en champion du eur-
naturel divin, c’éta:t mener la besogne
trop vite, à moins pourtant de saffubler
d’un nom deguerre ! Duluille, justement!
Le docteurMacks se baptisa de la sorte et
se mit à raconter comme quoi ses vicilles
croyances religieuses, heureusement de-
meuréces intactes, furent mises à l’épreuve
dans la compagnie des occultistes blancs
jaunes, noirs, outre une fuule de nuances
intermédiaires.
La main eur In conscience. et quittant

seulement cette attitude pour faire des ri-
gnes de croix, il médita çn prétendue ren-
contre avec un préten ln Curbuecia qui
prétendait avoir vu Lucifer et dont le
domicile, natureliement, était tem secret.
L’intéressant Carbuccia n’avait pas man-
qué d’amusger sur en tête une cinquantaine
de condamnations à mort. Personne n’au-
Trait compris qu’il eût lnissé son adresse
trainer dans le Bottin.

Carbuccia ze éétait pas initié à lui-seu'.
Il avait été conduit dans les urrière-loges
par le signor Giamtiattista Peisina qui était
ni plus ni moine, Très illustre Souverain
Grand Commandeur et Grunl Maître
Général, Grand Hiérophante du Souve-

1

rain-Sanetuaire de l’Antique et Primitif;
rite oriental de Memphis et Misraïm ce
qui excrcait le métier peu buna! de mary
chand de diplômes archi-magonniquesd
Pour deux cents francs ou cmporliait tous
ces diplômes, sans compter les curdons et
les autres emblêmes. Ce tarif modéré
prouve que la maçonnerie a été calonmiée
quand celle à été représentée comme dé-
pourvue dn vrai caractère démocratique.
ais peut-être bien que c’est seulement

Poccultisme raffiné qui est & bon mur
ché.
Donc Bataille à un témoin, qui #ppelle

“Carbacein. Celui-là 8e eache, bien enteu
du, mais 1] offre un répondünt nommé
Peiaina et qui tient Loutique Où sc
.trouvait-t elle sn boutique ? Nous le ea-
vons: 4 Naples, dans lea environs du
numéro 25 de la strada San-Biagio de
Librae, Mais s’il avait déménagé ? car

a

r
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Centest pas mal étservé. Lky a un certain
style, qui viemque de naturel; de la verve,
mais :leurde ,; enfix un appareil scientiti-
aque qui fait penser.& In mise en scène des
anagnétiseurs. La ghilosophie du geste
wes pus uuc idée sctte, mais pour réussir
dans cesseure il faut,plus de evoir et d’é-
lévation.

Qu'est-ce que le christianisme pour M.
Iacks-Baiailie .? Ur prodigieux accès
hystérie. Dans lechapitre consacré aux

. 2ligiens,xe mot revies:t Sans cease ; par

| ‘Position aux religions ançiesnes qu’il
qu valifie de mnusen luires,il raille motre foi
qu ‘il déclare névrosique. Les muxcyrs, les
vie ‘rges vies catacombes ce sont à ses yeux
qu e des“ hystériyues ?,et il denne de
leu? prêtendus , aceés une description
vole rutairement vonsuelle. Ce n’estypas la
how impassibilité du médecin qui, par sa
fone “on,domine Lapudeur; c’est le raffine-
masi Vicieux du <corahin. Regardez ce
table “ua des cntacombes et .ce portrait de
Note Seigneur:

< (CP'age 128.) Du pleindir, le cultedes-
cendal. ins les cutacomibep, ei: À la aoûte
encore Surbaissée,dans une atmorgkère
chaude et suifosante.des sexes confondus.
Au fon] de la salle... une :tête d’homzne
vivemaat éclairée se amontre… Le paids
du corps zloué sur une  croix.tire sur des
membres grèles… devant ge supplidié
macabre et obsédant, les femmes mainte-
nant en.extase se roulent par terre, a
proie À lo grande nécrase, In respiration)

cunteuctune on convalsion…

“ La religion... c'est waintenant une
adoratiun ivnassouvie d'homme en unc
humilité hystérique qui marquere à jn-
mais de son double #ceau nerveux et inys-
tique, l’hwmanité, dont elle a .uccusé la
décadence”
Un graud dessin représente une :femiue

agenouillée près de lu croix et a pour titre :
L’hystérique desu croix.”
Le * geste dé lu croix ” tombe <‘ dans

{le ridiende” (page 126).
Voici, d’après ML Hacks, l’êtat défiui-

tif de ce christianistie que Bataille allait
si bien exploiter :
+ (Pages 130.) Après le moine fanati-;

qnecet bourru, haut eu couleur, la lèvre!
vermeilie, gros, gras, musculé, trapu et
qui tenait toute la place avec son large
geste, se dresse maintenuut, glissé dans les
intervalles de Phistoire, non moins funa-
tique ct.plusféroce nvec son geste à des.
sein masqué, dissimulé, le peêtre noir, le
jésuite à l'aspect cadavérique voulu, In
léve pincée, hypocrite ; il sait qu’il n’est
que toléré celuz-là. Le maitre est devenu
valet après aroir été un instant courtisan. 

“ treanère Eve tendant ia pomme, & cet:
Adam. C’est là de

devenue.hoquet, la voix ennglot, le geste!

religions, évoqués de l’Orient à l’Occident,
dens leurs gestes hiératiques divers, foule
cetle momcric religieuse qui peu à peu dis-
paraît.

« Maintenant en effet, le geste hiérati-
que pâlit. En des temps devenus laïques,
lafoi est tombée, la crogance,quelle qu’elle
soit, meurt et s’cteint. Ln voix du muez-
zin, qu'il soit de Mahomet ou du Christ,
clame vainement, les bras étendus du
haut dit minaret, appelant les fidèles à Ja

prière…
« Dice l’immortel est mort encore ane

fois, tué par Pexngération même ct par

Pabus que l’on a Fait de son propre gute,

et In silhouette du vieillar! qui, du balcon

du palais de la Ville Eternelle, se dresse,

bonit maintenant dans le vide un monde

qui vécut de ce geste vb qui monrra sans

Lui. » ; .

Un peu plus loin, vient un chapitre in-

titnlé-: Comment elles mettent leurs chemi-

ses.
Le docteur- HacksBataille west pas

serilement obsédé d’hystérie : il est athée

formellement. Voici sn conclusion:

< Qu@ert-ce que In vie ? ‘ Dn mouvement,

“ pas autre chose, Dien cest le mouvce-

meni”. . chaleur Clectricité, ete. les ren-

gnines ordinaires de la peeudo-science, lën-

fin : ** Chez Phomume comme chez lu ma.

“ rinnnette, font est officiel ; tout cst faux.
Toulon Cest du carton. ”

Jusqu'à ces derniers temps, je n’avais
fait. que feuilleter les écrits révélateurs de
M.Hncks'Bataille, J’étais plein de défiance

“(déjàlorsque je l’entemlis exposer les résul-
inta faune endvo sur les prophéties de
Mlle Couédoa. ['aspcet et les manières de
Pornteur étaient ‘bien significatifs. Pour
un homme qui anime à étudier le geste,
voilà un sujet de premier ordre. Un ma-
gnétisenr débinant ses concurrents n’a
pra-phis de majesté féroce. La snaison
West Pas au coin du quai: jamais cette
‘formule-ne fut développée avec plus d’ar-
dent. Fiiceur, M. Hatks-Bataille Pest de
ln tête-aux pies. Son aplomb énorme, sa
faconie, ra préoccupation de la mise en
scone,tout doit mettre en garde contre Jui,
‘Nona avons maintenant son aveu for-

mel. T.es entholiques qui ont cru au .doc-
teur Bataille trouvent-ils qu’ils ont Yeur
compte,avant été ainsi bafonés avant dd’ê-
tre merveilleusement dupés ?
Un de nos lecteurs nous écrit qu’il ne

compren rien À nos défiances envers
Dana Vanghan. JPespère qu’après aveir
pris connaissance du curriculum vitæ de
M. Hocks-Bataille, 11 admettra qu’on ferait:
bien d’y regarder & plusieurs fois avant:
d'accepter les histoires des oucultistes con-:
vertis. Et pnis le docteur a collaboré à
Pœuvre de Pex-paHadiste. Il faudra encore
examiner cela. Ce seru pour un autre
jour.

_ Eugène Tavernier.

IL VOULAIT MOURIR
Um tafîileur avale du vert

de Paris

 

On parvient à le saver

Montréal, 10.—Décidément, les suicides
sont à l’ordre du jour, à Montréal. Encore
fier soir, un nommé Plnléas Marois, tail-
leur de son métier, n tenté de s’ôter la vie
en absorbant une forte quantité de vert de
Paris, dans une maison de pension de ln
rue Notre-Dame, tenue par une Dame Le-
mieux,
Hier, dans la journée, lindivilu a re-

porté qu’il était pour ee suicider, mais
personne ne fit attention à ses paroles, et
tout alla bien jusque vers 8 heures,au mo-
ment où il est arrivé chez* Mme Lemieux,
à qui il demanda un verre. Après avoir
embrassé la maîtresse des céans ninsi que
le Lébé, il remplit le verre d’eau et, sans
que la femme le vit, il y glissa le vert de
Paris et avala le mélange empoisonné.
Mme Comtois,la mère de Mine Lemieux,

à été lu première à s’apercevoir que Ma-
rois s’étnit empoisonné. Ce dernier eut le
courage de prendre son puietot et de sortir
duns la rue Notre-Dame, où il entra dans
un restaurant et demandu un verre d’eau.

| Le restaurateur s’aperçut que la mous’
 
stache de Marois portait des traces de
wert de Paris, et il le condu’sit & la phar-
macie Chivé,où on lui administra un émé-
tigne, et le pharmacien téléphona à l’1L6-
pital Notre-Dume, où l’infurtuné fut con.
duit,
Le constable spécial Cordenier passait

daus la rue Craig, quand il entendit des
persaiines qui cherchaient un homme de
police en dieant qu’un homme venait de
s’empoisonner dans une maison de la rue
Notre-Dame.

Aussitôt, il s’est rendu à la pharmacie
Chivé et a téléphoné au lieutenant Sou-
lière, de service au bureau central. Ce der-
nier a répondu À l’appel du constable, et
tous deux se sont rendus À la résidence de
Mme Lemiewx, où ils ont trouvé le verre
gontenant le poison.
Pendant ce temps, on Eoignait le mal-

heureux à l’hôpital, non sans difficultés,
car il ne voulait prendre ancun émétique
et s’est montré très violent.
Néanmoins, le Dr Dérome à réussi,après

bien des misères.
Marois était à l’emploi de M. J. A. Du-

fresne, tailleur, de la rue Notre-Dame, et
ne vivait pas avec con épouse. * Entre les deux, on aperçoit les eurieu-

ses silhouettes des ministres de foutes les gensible,
»

Ce matin, l’individu à pris un mieux

A 

 

 

 

 

 

 

7 SUCRES

Marché de QUÉDRE2.…oum 200
Juunes..…............. 003 0.03 18

— Blanc... .......... 0.03 178 0.081
Boueauts et quarts.

FARINES ET GRAINS Extru moulu … ....qts 0.05 0.00
“ «  L...…..qts 0.06 0.00

Québec, 10 novembre 1896. |Cut loaf........... <qts 0.05 0.00
r € La…+ 0.0 0000.bte 00G 0.00

Farive—Patent extra,bar,196.$4.50 à 4.76 cc ” 3 bte 0.065 0.00

Straight Rolor..... 4.10 à 440} powdered.. 11e qts 0.05} 0.09
Extra... « c0x0-e 300 À 4.101 Granulé 1100. .….….Gts 0.03% 9.04
Forte pour boulanger. 4.80 à 6.00
Superline..…....... 3.70 à 3.80
Fine... Pets 3.40 à 3.60 - SIROPS
Farme de famille en .. .

poches de 100 liv.- 1.65 à 2.10 [Sirop Redpathtin 2,lbs .0.00 0.00
Patehte amer, qurts. 5.25 à 5.60| * = 81bs ...... .0.00 0.00

Blé du Manitoba... ..... 1.10 à 1.20 qurt gl......021 050

Blé d’Inde jaune... ..….…. 045 a 0.40 —_—
Blé d’Inde blanc... ...... 0.55 à 0.6 Ç

Pois... ...…............ 0.708 0.75 MELASSES

Fêvele minot......…..... 1.00 à 1.07 Barbade tonne nouv. gl ........0.30 0.31
Avoine..………....….......... 0.322035) « tierce... .…......0.31 032

Orge cerns ..….….….. ..…0uee 0480055) « quart.…....…........032 0,32
Fajerdo <“‘ ……v000 20000 034 035

PROVISIONS ETC., ETC

Beurre frais pur livre... $0.14 à 0.18 CHARBONS
Beurre salé pac livre... 0.13 0.16{Grate et Egg ..….….…...........0.00 5.75
Patates pur poche. .......... 0.25 4 0.3¢|Stove et. Chestnut... ...... ...0.00 6.00
Œufs pur donzaine.......... 0.15 à 0.15|Forge (New-Castle) p. ch... 8.00
Sucre d'érable... ...….... 008 à 0.10} “ nméricain p. ton..….…..….…. 7.50
Sirop d’érable..…... .…..... 0.15 à 0.801 Steam € un... 4.00 450
Fromage par livre. ..…….….... 0.12 à 12 3[Coke À fonderie... .…........ 6.00 7.00
Fuin par 100 bottes... .... 9.00 a 11.50
Paille par 100 bottes... .... 4.00 5.0 RGONE
Oignonla poche... ..... 0.50 à 9.65 POISSONS
Pommes par baril.... ...... 1.264 2.25 SR TR . >. s =

Orangeboîte Floride... 5.00 à 5.06 |FO1#5055 Séonélequintal..!50 à 5.00
Orange Valence, caisse... 6.50 & 5.60 Saumon, No1l "14.00 à 17.00
Ozange Jamaique, Bris..…... 5.50 à 6.00] Harene du Labrd 4,50 à 6.00

Disons, par boite........... 3.50 a 4.0( Truite par quart... 6.00 & 9.00
abac Canad. en feuile par ib. 0.10 à 0.18 Morue Nol.g brl.. 4.60 & 5.00

Choux par douzaine... .... 0.20 à 0.20 Huitres pasquant. 2.50 à 4.00

BŒUFS, MOUTONS, ETC

Bœuz 1ère qualitépar 100 liv.$6.00 à 7.60 ’
Bœuf2ème qualité par100 liv. 4.00 à 6.0¢
Bœuf 3ème qualité par100 liv. 3.00 à 4.00
Bœufpar livre....…....... 0.06 à 0.06 —_—

Mouton par livre... .…..... 0.074 0.10
Veau par livre... 0.07à 0029| Une lettre d’un compa-

—_— triote du Brésil

LARDS, JAMBONS, ETC ——
6 ia 1?

Porc frais par 100 livres..... $4.504 4.75 On nous à tout bonnement volés
Porc frais par livre... ..... 0.09 à 0.10 —

pore salé. par ivre. oucence 13:09 à oe La Patrie publié la lettre suivante,
Tomb a ne i lie:TTTOBA 0.7, [écrite par un de nos compatriotes parti
SM DONS TTOISPAT vee. ....o 3.03 LL 8.14 [dernièrement pour le Brésil à bord du

Jaznbons fuznés par livre... 0.08 à 0.00 |«Moravia”:

San Paulo, samedi, 10 octobre, 1896.
VOLAILLES Envoyée lundi, I2 octobre, 1898.

Volaill Mon cher X.,

Sola ooEu couple... cone 35 à 1.00 Nous sommes enfin arrivés à San l’aulo
Canorde, par couple... 0.50 à 1.00|*PTÈS une mognifique traversée ; nous n°a-
Dindes, par couple.......... 2.254 2.50 àduré20jours nuitde roulis. Le voyage

Nous avons pris cinq lieures pour nous

7 CONSERVES 3}endre de Sautos + San Paulo. C’est
out monta ii sensi

"Homarde........... +» par doz 1.90 2.10 |cable à faire(presque.à pie.)eensions par
Maquereau s.….…. ........doz 1.00 1.00 On nous a tout bonhement volés. Je

Eperlan, par doz...……....…. 0.00 0.50 cous garantis que si M. Guulco était ie
umn, pass doza Liu y:: avee ses vendeurs d’esclaves de Montréal

Huitres 1a UT Tas 1s0| Fagent fous tube plusieurs foi
o 2 “ “ eeeeer 260 0.00] ‘Nous avons le droit de resterici2 i dans ]

pomates, Por doz.. s……....... 0.66 0.70 maison inère jusqu’au 23 courant. D'ici à

Cees, 2 aR RRLALREL LLL 1.76 2.00 ce temps-ld, nous avons l’une de ces trois
Poires, 2 1bs tins. dog oro" 2.50 2.75 choses à faire :
res, 3 3 ting,d0Z........ ao 2.12; lo De trouver une place en ville ;

Fraises RETR 2.28 2.80 20 De s’engager comme u n chien chez
Pon coca 1000 ro 08 0000000 de : -00 ces planteurs comme ces italiens pour neommes,tins ga +++. 2.00 2.10 |rien gagner presque;
Blé-d’Inde. 2 lbs 3eceese ves 0.90 1.00! 30 Celui qui a de l’argent peut acheter
Ana nae, Secoo 0000... 0.63 0.70 une terre puyable au bout de trois ans,

Bluetsà Th 2acsossecs cocoue 2.25 3.00 mais on ne lui avance rien,

BI 8, 2 108.20. 200e acou0e.. 0,70 0901 Done, c’est loin de former une co-panels, 3 lbs ere con c000u0. 0.85 0.90(10nie, .

Bosconad.,21b HUB... 6.18. Cou Tous ces détails sont strictement exacts.
« 21 rotor recc0 es LL 35] On est libre de faire ce que l’on

abe 0 +... 2.25 2.35 veut.

Langnes de bent 1IL 2°. [1350 0.00 Lei, In nourriture se compose de riz et
2e « 9 lbs Oren 0 4.50 d’un peu de viande ct de pain; et toujours

Beeuf sale, 1.10 mecs 6.00 6.50 |Za même chose.
Vc ’ 21b Teretteseee een 2.95 140 On couche dans une grande chambre,
“ ane 150 ee sur des nattys depaille ; pas de mutelns et.
“ bn. tet 795 4.75 11c consul fruncais nous a distribué des.
7 Wb ire16.50 To couvertures le troisième jour.

a ert seer ae oR . ouvrier ne gagne pas beaucoup ici etPêclhies en sceaux. ..….….. .... 0.75 0.90 la vie coûte très her: ainsi que Te loge-
ment; ce qui force l’ouvrier à ne usanger
quedu riz et de lu viande sèche.

; ADT fait ascez froid Ix nuit ; c’est le prin-
EPICERIES temps. Le pays est magnifique. !

Thés : Abte et caddy. J'ai l’e-pérance d’avoir une plase en
Japon, nou. com. moy. 1b .... 0.12 0.20| ville par l’intermédiaire du curé.

; bon moy. à fin“ .... 0.20 0.25| Si vous avez quelques renseignements à
ge fin à choisilb.......... 0.30 0.35|demander, je vous répondrai immédiate-
ng Hyson,com. bon Ib...... 0.15 0.20|ment. Les barbiers et les tailleurs char-“ fin dt. fin Ib..... 0.30 0.60 |genttrès cher.

Gun Pder, c. à moyen lb..... 0.14 0.20 Je vous luisse In liberté de donner ces
‘ bon à fin lb....... 0.30 0.45 |renscignements aux journaux à ln condi-“ tres fin lb. ........ .0.50 0.60{tion de ne pus donner mon nom. Signez

Impérial, may, àbon b...... 0.25 0.33|w’importe quel nom et envoyez-mou le“fin à très fin Ib... 0.37 0.58|journal.
Twankay, com. à bon lb... 0-13 0.18| “ J’uiété pris, cette nuit, Sd’une uttaqueOolong Ib:...….. ..….….…….....….... 015 0.00|de vomito ; ça donne des crampes offroya-
Congo commun lb..... ...... 0,12 0.14|bles et, snuf votre respect, vous vomissez“ bon commun. ib veee rs 0.16 0,00|de dix & douze fois.

on A trés fin lb....... 0.32 045] On peut cn moutir ; mais, 1Souchong, commun 1b........ 0.12 0.00|c’est fini pour moi. > heureurement,

6 bon Ib............ 0.25 0.00
“ fin & choisirlb..... 0.35 0.50 Z.

Souchong, ponssiére, lb...... 0.16 0.00 Tete——————
Ceylan, 1 COIR S00008 400000 0.18 0.20
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UN AVERTISSEMENT
Pour les catholiques manitobains

La brochure du R. P. Leduc, dont nous

avons déjà parlé, contient un éloquent

avertissement pour la iminorité manito-

baine.

Notre confrère de St-Bonifuce le fait

* ainsi ressortir :

« Consult ! Gare à vous ! s'écrie-t-il.

“ Hostilitée déniasquée, ” tel est le ti-

tre d’une brochare magiatrale, dans ln-
quelle le révérenl Père Leduc, O. M. I.

met à nu les complots ourdis par les fana-

tiques dn Nord-Ouest qui ont juré la des-
truction de nos école-. À Munitôba nos en-

uentis nons ont attaqués avec imprudence

ct nous ont enlevé haut la main tous les

éléments conslitutifs des écoles séparées
Au Nord-Oucst les sectaires des loges pour-
suivent le même but, mais avec des mu-

vens déguisée. Ils y mettent des formee,

et c’est dans l'ombre qu’il trament, Ils

fout mines pourne pas éblonir les yeux du

public et ne pns soulever trop de réerimi-

nations de respecter les consciences catho-

liques dans ie texte de lu loi,sanf à les vio-
lenter par mille stratagèmes plus ou moins

ingénieux. Manitoba c'est d’un seul coup
de massue et avec grand étalage de bruta-
lité qu’on a abattu nos écoles, Au Nord-
Ouest on se contente de les saper à la base
avec persistance, assuré qu’elles tinirunt

bientôt par crouler. En lisant ces machina-
tions honteuses que l’auteur met en pleine
lumière on touche du doigt l’action évi
dente, continue, organisée, des loges ma-

çouniques. Ce travail est documenté et ap-

puyé des preuve irréfutables,

“ Le Rév. Père Leduc ge montre juste-

ment sévère envers ceux qui, prostituant

leurs functions au département de l’éduca-

tion du Nord-Ouest, éludent les garanties
que la Joi aceorde aux catholiques et ren-
dent illusoires les protections dont on a

fait seinblant de les entourer. La vérité a

des droits inpreseriptibles ; aussi,ne faut-il

pas s’étonner si le Rév. Père flagelle cn

pleine figure les lâches qui nous frappent
dans le dos.

“ Le Rév, Pére Leduc a fait une œuvre
méritoire et qui empruute aux circonstan-
es présentes une haute importance. Qu’il
veuille bien accepter nos plus cordiales
félicitations et nos remerciements les plus

Le traitement de nos frères du
Nord-Ouest nous indique assez ce qui nous
attend, si, à Dieu ne plaise, le maintien

de nos écoles à Manitoba est laissé au bon

vouloir de ceux qui gouvernent notre pro-

sincères.

vince.

** Que ceux qui sont chargés de veiller

À la garde de nos droits constitutionnels

profitent de cette triste expérience d’une

protection boiteuse. Si l’on nous émiette
les droits que nous avons de par la cons-
titution, en jetant une part en pâture aux

mauvaises passions, de manière à nous

priver du contrôle absolu de nos écoles,
c’enest fuit des écoles catholiques au Ma-
nitoba. Les autorités locules reprendront
en sous-main par de sourdes menées les

quelques concessions faites nvec regret.

contre le
mauvais voulvir des employés qui rece-
vront le mot d'ordre de rendre impossible

Nous viendrons nous heurter

le fonctionnement de nos écoles. ‘Caveant

Consules.”

CET ABLEGAT

Ce qu'on en dit à l’archevêché de
Montréal

On attend ae jour en jour à l’arche-
vêché de Montréal, une lettre de Sa Gran-
deur Mgr l’archevêque Fubre. On n°4 reçu
aucune nouvelle de Sa Grandeur depuis
vendredi dernier.
Un rsprésentant de lu “Presse” s’est

informe, hier matin, nuprès de l’un des
qu’il

pensait de Ja dépêche publiée parle “Star”
-chanoines de l’archevêché, de ce

In semaine dernière, concernant la nomi-
nation par le Saint-Père d’un légat apos-
tolique du Canada.

“ Je pense, tout simplement, à répondu
ce chanoine, que c’est là le canard & la
plus large envergure qui soit encore sorti
des bureaux d’un journal. Soyez cartain,
e-t-il ajouté, que quand une nouvelle de
cette nature sera b.en fondée, le “Star” ne
sera pas choisi pour porte-voix d> cette
importante décision du Snint-Siège, Je nc
suis pas dans les scerets de ce qui peut se
passer actuellement à Rome, re'ativement
uu Canada : mais je puis dire que si un lé-
gat était jamais nommé, ou si même s’il
en avait été choisi un, nous aurions été
informé du fuit avant le“Star.

 

  

La questiondes écoles
 

envoyée par M. Tarte à M.
Laurier

ment aujourd’hui

immédiatement

ques ont été complètement
ignorés

chevêque Langevin, disant que les cn
liques du Manitoba ont été compl

tion des écoles, a causé beaucoup de sur-
prise.

ter la partie qui a des griefs,
Le premier ministre Greenway s'est re-

ses, Ou s'attend à ce que la publication

semaine, s’il n’y a pus division et si l’en-
tente règne.
Ottawa 10 — La dernière nouvelle con-

cernant le questton des écoles est que M.

l’arrangement qui a été conclu samedi en-
tre lui-même ct les ministres du Manitoba.
Cet arrangement sera soumis à une as.
eemblée du conseil qui aura lieu demain
et s’il est agréé ilsera rendu public im-
médiatement. On s'attend à ce que à peu
près tous les ministres seront présents à
cette réunion. MM. Blair, Fielding et Pa-

revenus hier matin. DI. Davies est arrivé
de Ile du Prince Edouard’ et sir Richard
Cartwright de Kingston. On attend M.
Mulock aujourd’hui. M. Laurier, sir Oli-
ver Mowat et M. Scott sont en ville. À
l’exception de M. Tarte du Dr Borden et
de M. Fisher qui sont à la nouvelle Ecos-
se, et M. Dobell actuellement en Angleter-
re et de M. Geoffrion, tous les autres mi-
nistres seront présents demain matin.
— Albert Horton, du Hansard, a été

nommé sténographe de la commission d’en

ment américain nommera l’autre sténogra-

sténographe officiel sera choisi.
Le rapport venant de Londres par le

cablegramme annoncant que le major Kit-
son a Été nommé commandant du collège
militaire de King-ton cst faux. Il y n
quelques temps lc gouvernement Canadien
a demandé lord Lansdowne de recomman-
der un officier de qualifié pour remplir
cette charge convenab'ement. Il est possi-
Lle, alors, que notre ex-gouverneur ait
communique à ce sujet avec le major Kit-
SON, mais on n’en a recu aucune commu-

nomination doit étre faite par le gouverne-

fait elle n’& pas eu lieu encore.

——--—<re-e0——

Les éleveurs de bétail canadien
—

ment

Le comité de dircction de la Société des
éleveurs de bétail canadien demande an
gouvernement local de lui venir en aide
pour l’exécution d’un projet d’une grande
importance.

Il s’agit de faire connaître ce bétail à
Ontario et aux Etats Unig, afin de créer un
marché,
Le comité se propose de faire le choix

de deux troupeaux de première qualité, de
les préparer de longue main, atin deles
mettre dans les meilleures conditions pos-
sibles pour lutter contre ceux des autres
races ; puis de les exhiber, Pun dans tou-
tes les expositions importantes d’Ontario,
l’autre dans toutes celles des Etats de lu
Nouvelle-Angleterre.
Le comité est convainqu que si ce projet

est mis à exécution, il sera suivi d’une ex-
portation considérable de nos bestiaux.Les
éleveurs de bétail canadien auront un
grand marché, ce qui leur a manqué jns-
qu’à présent, et vendront facilement leurs
jeunes animaux à des prix rémunérateurs.
On compreudra sans peine les bénéfices
que les cultivateurs canadiens-français en
particulier at In province de Québec en
général retireront de ce nouvel état de
choses.

—tl GpPO 

Une copie de l'arrangement conclu

Le cabinet examinera cet arrange-

S'il est agréé il sera rendu public

Mer Langevin dit que les catholi-

Winnipeg, 10 — La déclaration fde tho-

tuent oubliés dans le règlement de la ques-

Certaines gens se demandent commeut
on peut régler une difficulté sans consul-

tiré dans sa maison «le campagne et lhon.
M, Tarte esl reparti ponr l'Ouest, Les
membres du cabinet de Winnipeg qui sont
restés en ville ne peuvent dire exactement
ce qui sera annoncé sous peu. Il est ru-
meur qu’il existe une rupture entre eux,
mais les apparences peuvent être trompeu-

officielle dé l’arrangement aura lieu cette

Tarte a envoyé à l’hon. M. Laurier copie de

terson qui étaient allés à New-Yorksont

quête de la mer de Behring. Le gouverne-

phe. On s’attend à ce que M. MeBridge,

nication ofliciclle. Dans tous les cus, cette

ment du Dominion et comme question de

Domandent de l'aide au geuverne-

NOUVELLES LOGALES
Toute annonce de Nais-

sanco, Mariage et Doces,
sera refusee si elle n’est
accompagnee d’une reraise
de 25 cents.

Mort en baillant

 

On écrit de St-Liguori, que Francais Ri-
vest, ancien cultivateur de cette paroisse,
était en bonne santé, dimanche dernier an
matin; il se rendit à l’église pour assister à
lu grand me-se. À peine était il entré duns
sou Lane qu’il se ruit à bâiller, les person
ne voisines remarquant des svimtômes de
faiblesse, le transportèrent chez le Ledenu,
mas il était déjà mort. Le défunt était
âgé de 81 ans. Il laisse une épouse et 8 en-
fants.

Vol

Le magasin de M. J, D. Irving, de Bouc-
touche, n été défoncé lundi soir ,de la se-
maine dernière et de In marchandise pour
un montant considérable enlevée.

Un desu nnvet

M. A. T. Leblane,propriétaire de lPhôtel
Union, Richibouctou, a récolté dans son
jardin un navet monstre, qui pesait quinze
livres,

Cadavre retvouvé

Le cn:lavre de la sauvagesse qui s’est
anicidée à Sorel, dimanche dernier, a été
retrouvé près de Pile au Corbeau. Le ca-
duvre à été remis au fils de lu défunte.

1.‘Elecirique

Tous les jours on augmente la main
d’œuvre sur la ligne de PEleetrique ; hier
matin il n’y avait pas moins de 300 hom-
mes d'employés sur diflérents points de la
ection de In Basse Ville.
Rue Dalhousie, on remplace les rails

tempéraires, la rue St André est éventrée,
on commence la levée de la rue St Paul.
Un équipe d’hommes suit l’excavation

concassant ha pierre pour réparer la chaus-
sée au fur et à mesure.
Dutrain dont on y va, on aura terminé

dans un mois la ligne du marché Finlay
à la Larrière St Valier pour peu que le
beau temps se continue.
Malheureusement comme nous le disons

samedi, la pose du trolley ne pourra com-
mencer qu’au petit printemps attendu que
le cimentage des poteaux ne peut ee faire
qu’à l’abri de la gelée.

Consomption guérie

Un vieux médecin, retiré de la pratique,
nyant reçu d’un vieux missionnaire chez
les sauvages, la formule d’un remède
végétal pour la cure permanente et rapide
de la consomption, «les bronches, entarrhe,
de l’asthmie, et de toutes les affections de
la gorge ct des poumons, ce remède étant
aussi positivement cflicace pour la débilité
nerveuse et toute les maladies nervenee,
ayant fait l’expérience de ses pouvoirs
curat:f; dans «les milliers de casa cru de
son devoir de le fuire connaître à scs
compatriotes souffrants. Mü par ce motif
et désirant soulager l’humanité souflfran:e
j'enverrai gratis, à tons ceux qui le désirent
cette recelte en allemand, francais ou
anglais, avee In direction pour In préparer
et lemployer, Envoyez par la malleen
s'adressant, avec timbres, ct en donnant 1»
nomde ce joarnal, à W. A. Noves, 820
Power's Block Rochester, N.Y,

12 nov. 13%—Gm.

Leo Dr Lavoie aux EcitiseUnis

M. le Dr P. J. Lavoie, ci-devant de St-
Roch de Québec et ancien professeur à
l’université Laval est allé dernièrement
faire un voyaze aux Ktats-Unis en compa-
gnie de M. Clis. A. Parent et tous deux
Ont réussi à former une compagnie avec
un capital de 550,000 pour l’expluitation
de leur invention ‘““ Anchor Weukness
Cure. Le Dr Lavoie a décidé de s’établi
aux Etats-Unis etil réside maintenant à
Fall River, Mass.

Mort subite

Uncultivateur âgé de'81 ans du nom de
François Rivest, de St Liguori, est tombé
sans Connaissance en entrant dans son
banc à l’église dimanche. Oul’a relevé cet
transporté aussitôt dans la eacristie oi il
est mort quelque temps après,

11 laisse une femme et 8 enfants.

Eéstise de Cacouns

La fabrique de Caconna vient d’ad'uger
à M. Joseph Gosselin de Lévis, le contrat
pour réparation à faire à Péglise de cette
paroisse. Les travanx consistent à faire
des bancs en bois franc, châssis neufs et
pierres de taille aux chassis et dorure des
autels, pour le montant de $3,500.

L'appareil de chauffage de l’éslise et du
wesbytére a été adjugé à M. Napoléon
ézinn, plombier de Québec,
Tous les travanx devront être terminés

pour le mois de juillet prochain.

Nos compatriotes aux EtatseUnis

Cinq Canadiens-français ont été élus re-
présentants dans la lézislature du New-
Hampshire. Ce son MM. J. Baril,Dr Syl-
vain, D. Laneville, major Ménard et J.
Laorivière. M. Emile M. Tardivel, ancien
membre de In législature du même Etat, à
été malheureusoment battu par 8 voix
eulement. M, Dubuque a été ¢lu mam- re de la législature lu Massachusetts.

A Vasile

Filion, de St-Elzénr, Beauce, qui était à
l’Hôpital du Sacré-Cœur, a été pris de
folie, ces jours derniers. Il n escayé de poi-
goarder un des werviteurs qui lui donnait
des soins. On l’a fuit transporter à l’asile.

Alaumbic

Un nommé Fiset, de Ste-Chrietine de
Portneuf, à été arrêté pour avoir un alam-
bic en sa possession. Il a comparu en cour
de police, ce mutin, et il u été condamné
à $L00 et au mois de prison,ou,à défaut de
payer l’amende, à six mois de prison.

Un homme disparu

Depuis jeudi au soir, le 29 octobre, un
des citoyens de St-François de Beuuce, du
nom d’Alfrel Quirion, alias Alfred Regis,
est disparu. Le roir,il s’est aveuturé sur le
pont qui relie les deux rives de la rivière
Chaudière, tout près de l’église de St-
Prancois etil n’a plus été revu, On est
moralement certain ici. vu que la nuit
était trés noire; qu’il aurait fuit un faux
pas sur ce pont, qui est dangereux même
en plein jour, et qu’il s’est noyé dans la
In rivière. II y n quelque excitation ici sur
les responsubilites des conseils munici-
paux qui permettent Pusage de ces ponts.
Un parle d’une enquête. Un homme à
pial west jamais certain qu'il ne sera pas
précipité dans In rivière d’une hauteur de
15 4 2) pieds gnand il rencontre une voi-
ture stir ces ponts.

Petites nouvelles

M. Charles Deguise a été nommé exami-
uateur du service civil à Québec.

— La manufacturing Company de Qué-
bec demande son incorporation pour ma-
nufacturer des machines destinées aux

$99,000.

127.

— L’assemblé générale annuelle du

au Frontenac.

Au palais

juge Andrews :

Lavertu vs. Corporation de St-Romuald

$25 de dommages.

pour le demandeur pour $730.75.

$25 de dommages.

pour le demandeur pour $730.75.

Doyle vs.
8153.18 intérêt et frais.

accordé et frais réservés,

avec frais.

Nominations

Mgr l'archevêque de Montréal a ap

niversité Laval à Montréal.

diocèse de Montréal, M.

roisse de Saint-Edouard, à Montréal.

La brasserie de Benuport

Leauport à augmenter son
£30,000 à $120,000.

Tue bataille

prochaine occasion, sur les Cow Fields,

—Nous sommes heureux

de qui devrait -se trouver

 
 

{delai naissance d

|roseph Levasseur.

Tremblay. — Hier malin, en cotte Madame Ovlds Tremblay, Unils.

Un. jeune hommede 18 une, du nom de

travaux miniers avec un“ capital stock de

— Les pompiers ont été appelés trois
fois eamedi pour feux de cheminés par des
alarmes gonnées aux boites No 36, 57, et

Québec Snow-Shoe Club aura lieu ce goir

Les jugements suivants ont été rendus
en cour Supérieure par Son Honneur le

—Jugement centre la défonderesse pour

Crédit Foncier vs. Thibault.—Jugement

Doyle vs. Guimont—Jugement pour

Créslit foncier vs. Thibault — Jugement

Guimont. Jugement pour

Julien vs. Delisle — Bref de Certiorari

Barbeau va Qnébe: Central — Mot'on
pourfiler le plaidoyer additionnel, rejetée

prouvé les nominations de M. l’abbé Jon
chim Primeau et de Phon. Alfred Thibau-
(eau, aux charges de gouverneurs de l’U-

Par décision de M. Palministrateur du
Pabbé Arthur

Morin n été nommé desservant de lu pa

Des lettres patentes supplémentaires
unt été émises antorisant ln brasserie «le

capital de

Deux individus qui s’étaient querellés
ont résolu d’en finir avec le poing, et ils se
sont battus devant une .foule nombreuse
de spectateurs, près de la chapelle des ma-
ring, hier matin. On les a séparés après
que beaucoup de sang eut été répandu,
mais il parait que ce n’est que partie re-
mise et que lu bataille sera reprise à la

d’appren-
dre que le Pain-Kille» re vend beau-
coup dans notre ville. Nous avons toute
raison de croire qu’il guérit toujours sans
faute toute douleur et que c’est un remè-

dans toutes

Levassenr. — Monsieur et Madame Aloxis
Levasseur, font part a leurs parents et amis

nn fils, arrivée le5 novembre.
Parrain et marraine, Monsieur et Madume

ville,

UNE. BONNE DIGESTION

Est un bienfait pour l'humanité

LnZvie dos dyspeptiques est une vie de
misdre continuelle. Une. personne
ani u souflert de dyspepule indique
le moyen de renouveler Ia santé.

— .

Du “Frecholder” de Coruwall : —

Ln vie des «lyspeptiques est une vie mi-
sérable ct ils excitent In pitié universelle.
Non pas tant a cause de ln douleur
qu’elle cause parce qu’elle jette des
ombres néfustes -ur toutes leurs entre-
prises ct les empêche souvent de réus-
sir. Une mauvaise digestion donne lieu à
une irritabilité qui suppose la personne
qui est atteinte à Lenucudp d’ennemis ct
ces gens irascibles sont une cau-e de Leau-
coup d’ennuis pour les autres. Nous ea-
vous tous ce que vaut la gaieté de ls vie.
C’est une fleur de la valeur in plus rare et
de J’attraction la plus forte. C’est un
tonique pour les personnes malades et wi
désinfectant pour celles en santé.

Ondevrait faire disparaître an moyen
d’un remède eflicace ces choses qui détrui-
sent la gaieté habituelle d’un homme ct
diminue son utilité. Les devoirs qui
incombent à In ping a t des homes et des
femmes sont si onereux qu’on devrait
donner une prime à l'espoir. La relation
qui existe entre les changements qui s’opè-
tent dans l’esprit et le bon fonctionnement
des organes digestifs est étroite et vitale.
IL me faut dont pas s’étunner de voir un
grand nombre de personnes qui sunt Pune
humeur hargneuse, car ce sont souvent
des personnes qni soutfreut d’in-ligestion.

Si l’on en juge par les succès obtenus
par les Pilules Moses du Dr Williams
pourfaire disparaitre ln dyspepsie aiguë,
on peut les recommander comme étant vn
remède certain et efficace contre cette
maladie. Cette prétention et appuyée
par l’expérience commeles faits suivants
le démontrent.
Mme D. McCrimmon, de Williamstown,

à enduré iles douleurs atroces, causées par
une viglente attagne de dyspepsie, qui s’eet
manifestée de toutes les nanières désa-
graubles, qui ont rendu la dyspepsie no-
toire. Chaque fois quelle prenait de la
nourriture, elle éprouvait des douleurs
qui ne disparaiesait qu’après avoir débar-
rassé l’estomac des aliments qu’il avait
pris. Quand elle ne souffrait pas à cause
de la nourriture qu’elle avait dans Des.
tomne, d’autres symptômes plus ou moins
désagréables, provenant d’un estomuc en
désordre, l’incommodait, tels que goût dé-
rangé et manque d’appétit, langueur, apa-
thie et manque d’ambition. Unetelle ag-
glomération de symptômes la faisait beau-
coupsouffrir, et elle désirait ardemment
être soulagée. Cn consulta un des plus
habiles médecins. Il lui donna une pres-
cription. Eile prit son remède d’après la
direction, mais, malheureusement, après
avoir suivi ce traitement pendant trois
mois, clle n’était pas mieux qu’aupara-
vant. Quand Mme McCrimmon lui dit
quelle avait intention d’essayer les Pi.
lules Roses du Dr Williams, le médecin se
mit à rire. Cependant, Mme McCrimmon
persista duns en résolution à essayer un
remèsle si Lien recommandé qne les Pilu-
les Roses du Dr Williams. Eile fit un
essai loyal de ce 1emêde et elle cut beau-
coup de succès,

D’incayable qu’elle était de prendre du
pain rassis, du laitou des biscuits au so-
da, elle devint capable de prendre un bon
repas de n’impuoite quoi, fans ressentir de
mauvais cifets duns la suite. Il ne reste
plus qu'à dire que Mme MeCrimimon a
pris beaucoup d’embonpoint depuis qu’el-
lea commencé à faire usage de ces pilu-
les, sans compter que ses vives ne ln fati-
guent plus du tout. La dyspepsie dont elle
£ouflrait cst maintenant une chose du pas-
cé. Ce n’est pas étonnant qu’elle recom-
mande si fortement les Pilules Rosses du
Dr Willams anx autres personnes eouflrant
comme elle a souffert.
Les Pilules Roses du Dr Wiliiams puri-

fient Ie sang, reconstituent les nerfs et
chassent la inalailie du système. Dans
des centaines de cas, elles out guéri,quand
tous les autres remèdes avaient fait défaut,
ce qui prouve qu’elles sont une merveille
parmi les triomphes de lu science inédica-
le moderne.
Les véritables Pilules Roses du Dr Wil-

liams ne sout vendues qu’en boites, por-
tant In marque de commerce au long,
“Pilules Roses du Dr Williams pour per-
scunes piles”. Défiez-vous des substituts,
et refusez toutes les pilules qui ne portent
pas la marque de commerce. enregistrée
autour de la boite.

les familles. Seulement 25 ets pour une _ mou ee
grande bouteille.

— tent ~ ~

Your pius de GO at

INAISSAINCH LE Srror be DENTITION D: MuE W.ssL0%
à été employé par des MILLIONS DR
MÈRES pour leurs ENFANTS rExpanT
LA DENTITION, II NOURRIT L’EN-
FANT, AMOLLIT les G ENCIVES, allege
la DOULEUR, GUERIT les VENTS et
les COLLIQUES, et c’est le meilleur
remède pour la DIARRÉE. 25 cents le bouteille,
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\ ST-ELPHEGEDE HICOLET
Bénédiction solennelle de

Ina nouvelle église

Cérémonie imposante

Adresse au 2616 curé dela

paroisse

La modeste paroisse «le St Elphège vient
d’être le théâtre d'une belle tête. Cette
paroisse, qui n’existe civilement que de-
puis 1£84,aété formée des démembrements
des paroisses de St Thomas de Pierreville,
de la Buie du Fobvre et de St Zéphirin de
Courval, L’érection canonique à eu lieu en
mars 1854,

ALPabb2 Ph. Bourrassa en n été nommé
le premier desservant le 16 août 18S6. 11
n'y avait alors qu'une petite chapelle. M.
Pabbé Bourassa qui vient de recevoir
lexpressiun de reconnaissance de toute su
puroi-se n’est pas resté inactif, Il se mit
insmédiatement àœuvre et avee l’aide
de res paroissiens, il jeta bientôt les
fondations de lu nouveile église, alu
construction de laquelle il travaillu
sans relâche. Malgré les necidents surve
nus à =es travaux, il fat hearenx de me-
ner à bonne fin sun entrepri-e, et le 29 ve
tobre dernier il livrait au cuite un des
plus magniliques temples du diocèse de Ni-
colet,-tanl pur l’extérieur que par l’inté-
rieur de l’éditize. La cérémonie fut inipo-
sente. L'église étuit remplie de lu foule de:
paroissiens et dan grand nombre d’amis
venus de partout.
Avant Poflice du matin, eut lieu la Lé-

nédiction svleun:lle de l’egliee. Il y eut
chant et musique. Lu fanfare de In Baie
du Febvre, scu+ habile direction de MM.
Joseph Jobin, de Pierreville, et de J. N.
Duguay, marciarl de la baie du Febvre,
joua plusieurs tioreeaux. M. le grand
vicaire Ph. Suxor, et administraeur du
diocèse de Nicolit, en l’ubsence de S. G.
Mgr Gravel, présiduit à la cérémonie qui
fut suivie de la hénédiction d’une magni-
fique statue d« Si-Antoine de Padouc, ca-
dean des paroissiens de St-Elphège.
On remarquait parmi les membres du

clergé venus pour la circonstance, les
Révérends Me-sieursJ. S. H. Brunault,
directeurs des élèves du Séminaire de Ni-
colet ; Charles I.uvlet,directeur des élèves
du Séminaire “.= Trois-Rivières ; Ls De-
noncourt, procureur du séminaire des
‘Trois-Rivières ; N. I. R.card, ptre doyen
du clergé da -Hocèse de Nicolet, et le digne
cure de St Z‘pairin de Couval ; P. Belle-
maré, curé ce Ste-Monique ; N. 13d. Buis-
son, eur: de S:-François du Lac ; Elz.
Bellemaro, curé de St Cyrille de Wendu
ver; J. M. Kw, curé de St-Thomns de
Pierrevitie ; A. Côté, curé de St-Pie de
Guire ; R. L'osai .t O. Dubois, vicxires de
la Baie dn F.'5v.e 4 S, Béliyeau, viçaire à]
St-François d'r Lac ; A. Désilets, vicaire à
St-Zeéplurin ; J. Cumeau, vicaire à St-
Cyrille ; A. Houle. vicaire à St-Thowas ;
M. Manseau, vicuire à Ste-Monique. etc.
La grand’mese fut célébrée par M.

l’abbé Denoncourt, du séininaire des Trois-
Rivières, et le serimon de circonstance fui
donné par un cluquent prédicateur le Rév.
M. S. EH. Brunault, directeur des élèves du
séminaire de Nicolet, qui n’est pas demeu-
ré, en cette circonstunçe, au-dessous de su
réputation.
La cérémonie n été suivie d’une adresse

que les paroisgiëns, par la voix de M, Pierre
Marcel DeBiais, ont présentée à leur digne
curé, cn lui offrant son partait à l’huile,
ainsi qu’une magnifique routane.

Voici Pwiresse :

Monsieur le Curé.

Depuis longtemps déjà nous attendions
une circonstance où il ne nous serait permis
de vous ouvrir nos cœurs.
En quittant St-Thomas, La Baie et St-

Zéphirin, nous disons adieu à nos morts,
aux temples où nous étions toujours si
heureux de revenir à des pasteurs vénérés
Naus lnissons derrière nous tant de sou.
venirs! Mais nous avons trouvé en vous,
Monsieur le curé, un véritable homme de
Dieu, quia su nous consoler €L nous
faire aimer bien vite notre nouvelle pa-
trie.
Nous savons les sacrifices que vous vous

êtes imposés pour faire surgir cet établis-
sement religieux qui fait votre gloire ct
notre orgueil. Nous avong su apprécier la
manière ha bile avec läquelle vons avez ad-
ministré les fuibles ressources que vous
offrait cette nouvelle paroisse.
Vous avez bien vite gagné notre affec-

tion et notre respect, car permettez-nous
de vous le dire en toute zimplicité : vous
êtes un «digne curé à qui nous donnous,
sans réserve, notre respect ct notre con-
fiance.
Nous vous remercions dans toute l’effu-

sion de nos dimes pour ce que vous avez
fait pour nous, nons prions Dieu de vous
bénir, de vous accorder de longs jours et
de vous décerner la récompense que Lad
seul peut donner nux saints prétres qui ne
travaillent que pour le Lien des âmes et la
gloire de son num.

Veilllez agréer, M. le Curé, ce cadenu
que nous semmes heureux de vousoftrir et
qui mettra sous les yeux de nos arrières-
neveux l’image de ccluique nous leur
aurons appris à aimer dejà depuis long
tenps, .

VOS PAROISSIENS,

oad

JOURNAL DES CAMPAGNES
Après la lecture de cette adresse, à

laquelle le cur3 Bourassa répondit d’une
manière des plus heureuses, la fête se ter-
mina comme toutes les belles choses de ce
monde, par un banquet auquel tous les
visiteurs ont fait honneur. On remarquait
parmi les laïques présents àla fête et au
banquet, les marguilliers actuels de la
paroisse, MM. Atexis Gagnon, Nap. Ha.
mel ct Fortunant Veilleux, les premiers
syndies de erection canonique ainsi que
les musicicns et chantres,
Va eans dire que M. A. Rho, de Bécan-

court, l’habile peintre-décorateur et sculp-
teur ne manquait pus à la fête M. Rho
avait été churgé de peindre et de décorer
l’église, evil s’est acquitté de sa tâche
d’ane manière habile et artistique. 1! a
reçu des éloges très flatteurs de la part de
MM. Ph. Suzor et Ph. Bourassa et d’un
tres orateurs qui ont adressé la parole au
banquet.
M. Williun Parent, de St Elphège, a

beancoup contribué à l’organisation de
cette bulle démonstration.
Nous nous plaisons aussi à adresser

nos plus chaleureuses félicitations à l’en-
trepreneur, M. ho, et à ses quatre fils
qui ont =i bien fait harmoniser Pinvitation
avec le relief des 12 Apôtres,le Ste-Uécile,
de St-UDavid, de St Jean Baptiste, l’Iiece
Homo, intereeptant la corniche au dessus
les colonnes de ln nef et du chœur taisant
escorte au Saint Titulaire placé sur unélé-
gant et riche ‘autel gothique de 25 à 30
pie.ls, autel surmonté du tableau du Sacré-
Cœur, qui, les mains levées vers le Père
Bêternel, semble le supplier de répandre
ses grâces sur la foule agenouillée àBes
pieds. Ce tablenu est escorté degix grands
empyrées, où des têtes d’unes, portant des
sentences appropriées.

Cette heureuse disposition des couleurs
vaporeuscs et variées sur fond de Ciel lé-
gèrement nuagé, fait honneur, au dire de
tous, au bon goût, à l’art et au progrès
dans la décoration contemporaine.

Commuiniqué.

LE JEUNE LANGLOIS DISPARU
DEPUIS UN AN

On lecroyait noyé, mais il est en
Europe

 

On se rappelle encore que l’automne
dernier un jeune homme de Lévis, nommé
Langlois, typographe, marié et père d’un
enfant, état disparu mystérieusement de
chez lui sans donner de ses nouvelles. Sa
coiffure, avait été trouvée sur un quai à
Lévis et on croyuit qu’il s’éta.t noyé. On à
toujours été sous cette impression jusqu’à
il y à quelque temps, alors que le inystère
s’est éciairei.Langlois est aujourd’hui plein
de vie de l’autre côté de l’océan. mais n'a
jamais écrit à sa femme et à sa famille,
Un matelot d’origme étrangère de pas-

*agu à Lévis il y a quelque temps racon-
tait ail avait fait la traversée l’automne
dernier de Québeu à Liverpool avec un
jeune canadien français qui lui avait dit
avoir quitté sa famille sans l’avertir. On
commença à croire que ec pourrait bien
être Langlois. On alln chercher l’album
des portraits de la famille Langlois et on
pria l’étranger de désigner le portrait de
celui avec qui il avait fait la traversée. En
arrivant au portrait de Langlois il mit la
main dessus en disant: “le voilà l’homme
qui a voyagé avec moi”

11 dit que lorsqu’il l’a laissé à Liver-
pool pour revenir an Canada, Langlois
lui adit qu’il ne voulait pas s’eu revenir
et qu’il voulait voirdu pays. Ou cet-il
aujourd’hui ? On ne le sait pas. Toujours
est-il qu’il y a une couple de mois, Lan-
gloiz était encore vivant,

REDUITS EN CENDRES
offi-

 

Pertes de plusieurs documents
ciels

À l'incendie de la résidence du gou-
vorneur général

Ottawa, 6 — Le gonverneur général
vient de donner avis au’ gouvernement
qu’un incendie a eu lieu à su résidence,
sur son ranch, dans la Colombie Anglaise,
et que des documentsofficiels importants
ont été réduits en cendre.

Lorsque lord Aberdeen partit pour la
Colombie, il demanda que tous les docu-
ments importants sur lesquel sa signature
Était requise, lui lussent envoyés. Le gou-
vernement s’est conformé à ce désir de
Son Excellence, c’est ce qui explique cer-
tains retards apportés à la publication de
plusieurs annuncesofficielles, Cette perte
mattendue va sans doute être cause d’au-
tres retards dans l’expédition des affaires
de plesieurs départeinents.
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Les affaires de Washington

(DEJLA Vérité pr Paris)
a

“ La presse américaine cest extrêmement
intéressante à étudier en ce momentet les
journaux qui nous arrivent nous contirment
dans les impressions que nous ressentions
au reçu des nouvelles particulières qui nous
sont parvenues la semaine dernière.

Voici en quels termes le New— York
Herald dn 8 octobre coutinue à exposer
cette grave aflire sd ses nombreux lec-
teurs (1)

Washington, 7 octobre.

‘* La déposition de l’évêque Keane de su
situation de recteur de l’université catho-
lique est considérée ici comme le chunge
ment d’orientation le plus sérienx et le
plus important qui ait cu lieu depuis des
années. Blle a ébranlé Pliglise d’Améri-
que jusqu’à ses fondement et rallumé des
querellee qu’un supposait éteintes depuis
des années, réouvent des blessures à pei-
ne fermées. Laluitre ne fait que commen-
ver et chaque jour larend plus intense. Les
deux partis sont en présence guettant cha-
eun le prochain mouvement en avant de
Padversaire. *
“A peine ceclésiasques et laïes furent-il-

revenus de leur surprise qu’ils se deman-
dèrent anssitôt ; Qui et responseble de
l’évenemeut ? On peut maintenant répon-
slre à vette question : C’est le cardinal Su
lolli. Ceux qui tv connaissent n’en doutent
nuellement.

‘€ Awis et adversaires de l’évêque Keane
‘sont unanimes eur ce point…Personne ne
doute que le cardinal Satolli n’ait dirigé
lui-même, avec le Saint-Père, les négocin-
tions qui ont amené ln déposition de l’évê-
que Keane, ou que Sa sainteté n’ait reçu
ses infurmations sur la eituation par l’inter-
médiaire du cardinal...
“Un homme bien au courant me di-

sait aujourd’hui : ‘“ Il n’y a pas de doute :
c’eet le cardinal quiest responsable de tout.
Ses idées et celles de l’évêque Keaue ne
cadraient pas, et le cardinal avait la con-
fiance absolue du Pape. Le coup est terri
ble pour l’Université catholique et le parti-
Progressif de l’Eglise. Ce parti était identi-
lié avec l’université, et l’évêque Keane non
seulement réprésentait l’université, mais
on peut le dire, était l’université elle
même.

‘“ Aucune question ne fait aujourd’hui
l’objet de plus de commentaires que celle-ci
dans le camp catholique. Elle rejette toutes
les autres dans l’ombre, ete. ”

Le Washington Post donne ln même
note dans son article intitulé : Guerres in-
lestines renouvelées (2) TI ajoute linfarma-
tion suivante :

** Le role de Parciievéque Corrigan (de
New-York) dans tout czln est indéniable,
mis diflicile à préciser, C’est pourtant un
fuit, que les mis de l'archevêque Ireland
omrelevé, que le cardinal Satolli, pendant
la dernière période de soy séjouren Amé -
rique, à Colnplétement changé d’ullure vis
à-vis de Mgr Corrigan. LI n été furcé de re-
connaitre lu puissante influence de ce der-
nier comme métropolitain de New-York.
Personnellement, ils ne sont pas positive:
ment amis, mais la politique ecclésiastique
l’a obligé de tenir compte des désirs de Sa
Grâce de New-York. Quand Satolli vint ici
et établit sa résidence à l’Université catho
lique, c’était comme ami et défenseur de
l’archevêque Ireland. C’est seulement en
conséquence de la ferme protestation des
adversaires de Mgr Ireland, que le cardinal
alla résider en ville (3).

“ Il s'était d’abord établi à uni versi-
té à la suggestion de Mur O’Connel, qui
l’accompagna d'Italie en Amérique. Peu
après, Mgr O’Connell fut appelé à Rome
en qualité de recteur du collège améri
caiu, Il y à à peu près un an il fut déposé
d’une manière analogue à celle que vient
d’expérimenter Mgr Keane.

Bien que les amis de l’archevèque Ire-
land affirment qu’il n’y a-pas eu de chan-
gement dans la politique du Cassis. Sa-
toll, les paroles du R. P. Pardon (4) ila
dernière réception offerte 8 Satolli ne doi-
vent pas passer inaperçues: le provinciul
des jésuites a publiquement déclaré que
le cardinal Satolli approuvait Ja politique
des Pérss dans la questiou scolaire.

* Que le cardinal Satolli ait défavora-
blement apprécié In ligne de conduite de-
 

(1) Le titre de l’article et les sous-titres
s’étalent dans l’ordre suivant;

Pourquoi Keune est à bas. — Des gens
Lien informés affirment positivement que
c’est le cardinal Satolli qui a poussé le
l’ape à agir. L’Eylise d'Amérique est
ébranlée. — Le Pape élait bien informé,
ele.

(2) Church Feud Revived.
(3)Cette appréciation n’est pas fondée.Le

cardinal, alors Mer Satolli, reçut à gon ar
rivée lhospitailtéde l’université, en atten-
dant qu’il pût se choisir une résidence, Le
parti libéral interprêta ce fuit comme une
victoire, et, de lait, cétait une habile-
té. Toutefois le délégué, apostolique ne
pouvait être mieux placé pour observer et
constater, Ce fut là, en particulier, qu’il
apprit à connaître Mer Keane.

(4) Provincial des PP. jésutees, qui prit
la parole dans la dernière réception publi-
que à laquelle assistale cardinal Satolli,
quelques jours avant son embarquement
pour l’Europe. Le cardinal est en mer
pour Pinstant sur le Kaiser Wilhelm II

  

l’évêque Keane à l’université, c’est un se;
cret devenu public depuis longtemps. 1!
ne se génait pas de parler de l’évêque Kea
ne comme d’un homme qui, bien doué a
certains égards. manquait de formation
philosophique et d’éducation. Il ne ca-
chait pas qu’à son sens, l’évêque ne de-
vrait pus être à la tête de l’université.”

 

Nous avons pu voir le docteur Périès,
aujonrd’hui prétrg du clergé de Paris,
qui remplissait il y a quelques mois la
charge de professeur de droit canon à
Washimgion etqui à donné récemment sn
démission (ainsi queson ami le docteur
Orban, prêtre de Saint-Sulpice et ancien
bibliothécaire de l’nuiversité). M. Périès
a approché de très près et fréquemment le
enrdinal Satolli, de la prudence et de la
modération duquel il fait le plus grand
éloge :

‘ Le cardinal Satolli, nous dit-il, est . ar-
rivé en Amérique plutôt prévenu en faveur
hi parti progressif" Je conçois d’autant
mieux cette tendance que je la partagenis
moi-même,
“ On entoura le délégué de toute sorte

de suggestions intéressées, On Ini -lépei-
gnit le saint archevêque de New-York
comme un rétrograde, Commeun ennemi
de la délégation apostolique, ete.

* Tant que Mgr Satolll, encore innecou-
tnmé à le presse aunéricaine, se contenta
des informations verbales, il demeura dans
son erreur, Le jour où il suivit par lui-
même l’olieuse campagne de journaux
menée par les libéraux contre les prélats
les plus respectables, ses yeux s’ouvrirent,
On ne devait plus le tromper ‘davantage.

“ Le Saint-Père fut à son tour instruit.
La Fource de tant de dépêches mensongè-
res fut découverte à Rome, et un grand
exemple apprit aux évêques que le collège
américain de Rome ne scrait plus désor-
mais le bastion de leur puissance.
“ Le Saint-Père devait continuer son

œuvre en déposant le recteur de Washing-
ton qui, malgré de brillantes qualités d’es-
rit, était malheureusement le jouet de
Parchevêque Ireland et de son parti. ”
M. Périès n’a pas voulu s’étendre da-

vantage sur la crise du catholicisme amé-
rieain, pour ne pas risquer d’offenser des
susceptibilités qu’il respecte et des amitiés
qui lui sont chères, mais il a tenu à affir-
mer avec la plus remarquable insistan-
ce son admiration pour l’œuvre de l’émi-
nent cardinal Satolli, et 8a profonde et}ub-
solue cousidération pour le picux archevé-
que qui goaverne le diocèse de New-York.

“‘ Mgr Corrigan, nous n-t-il dit, est, an
milieu de mille persécutions et culomnice,
demeuré fidèle à son devoir, etil n’est pas
un bonuête prêtre aux Etats-Unis qui ne
le vénère et ne l’aimire.C’est avec lu plus
absolue satisfaction que je vois dans les
évenements qai viennent de s’accomplir
une prenve de la confiance que le
Saint-Père lui témoigne ainsi qu’aux col-

vues. ” .
Quoiqu’il en soit à peine embarqué,le

cardinal Satolli devient aussitôt la tête de
Ture des mécontents. Le parti Ireland lui
avait asçez eussé l’encensoir surle nez
pendant quatre années, le moment est ve-
nu subitement de changer d’allure. Un des
&minents catholiques de Washington, ami
de Mgr Keane, consulté comme un oracle
par le reporter de Evening Star, s’écrie
sans détour :

“Onpeut considèrer comme étrange que
le cardinal Sutolli, pendant son long séjour
ici,n’ait pas mieux mis le Vatican au cou-
rant des affaires de notre Eglise de ce coté
de l’Océan ; mais les relations antérieures
du cardinal l’on suns doute empêché de
comprendre les choses comme clles sont en
réalité. ” ‘

Ces boutades puériles montrent le man-
que de saine éducation religieuse des hom-
mes qui sont à la tête du parti libéral, et
permettent de redouter les plus funestes
conséque - ~uint-Pére n'a pus agi
trop tot. >

Saïnt-Clément
eee

FATAL ACCIDENT

Le cousin du nouveau vice-prési-
dent des Etats-Unis tué en célé-

brant la victoire républi-
caine

Van Doren, cousin du vice-président Gar-
ret A. Hobart est mort hier matin des sui-
tus des blessures 1eques pur Pexplosion
d'un canon qu’il tirait pour célébrer lu
v«toire républicaine. Un gros fragment du
cunon a fruppé M. Van Doren à la poitri-
ne et lui a causéune horrible blessure. M.
Doren était un, vétéran de In guerre ci-
vile,
OW

ENCOREDREYFUS
Révélationsà son sujet

Londres. 7, — Le Thies publie une dé-
pêche de Bruxelles disant que bientôt £e-
ront publiées des révélations, prouvant
que le capitaine Dreyfus, l’officier mili-
taire français qui a été dégradé ct con-
damné à l’emprisonnement pour ln vie,
pour avoir trahi des secrets militatres à
l’Allemagne, a été victime d’une conspi-  de la ligne allemande touchant à Gênes, ration,

laborateurs fi-lèles qui ont secondé ses|®

Highstown, N.J., 6 — M. Garret A.

TRISTENOYADE
Deux chasseurs trouvent

1a mioré
—

Pur l’effondrement d’une
cabane sur pilotis

A quelques arpents de

Laprairie

Elis appartenaient & Phar.
monie de Montréal

Montréal 6 — Tout semble faire croire
qu’un triste accident de chasse au cours
‘duquel deux jeunes gens bien connus à
Montréal ont perdu la vie vient d’arriver
à Laprairie, à un demi mille du village.

Mardi après-midi Edeuard Laurendeau,
polisseur chez DM. Godefroid Chapleau,
manufacturier de coilres forts ct poëles,
et Arthur Pelletier voyageur de commer-
ce pour la maison Kierney, marchand de
this et cafés, partaient pour Ju chasse aux
canards à Laprairie à quelques arpents du
village .

Les deux amis étant solistes dans le
corps de musique l’Harmonie Pun conne
suxophoniste alto et l’autre hautboiïzte,
devaient revenir à Montréal pour la répéti
tion générale mercredi soir.
Eu arrivant à Laprairie. M. Pelletier,

qui avait une lettre de recommandation
auprès de M. Lamarre, barbier de l’endroit
et amateur de chusse, se rendit avec son
ami auprès de lui.

C’est là qu’on leur enseigna.de monter
à un demi-mille du village, de louer une
chaloupe ct d’aller çe poster sur une ca-
bane sur pilotis, à une quinzaine d’arpents-
du rivage, pour attendre le passage des.
voiliers de canards le lendemain matin,
MM. Laurendean et Pelletier se rendi-

rent à l’endroit désigné et ils attachèrent
leur chaloupe à l'un des pilotis.
La cabane avait l’air assez solide.
Durant la nuit, le vent s’éleva fortement,

un gros vent du sud-ouest. ’
Vers dix heures du soir, le Dr Sylvestre,

de Laprairie, entendit des cris venir du
côté de la rivière. puis des coups de fusil
auxquels il répondit.

M. Henri Brossard, et le Dr Brossard,
deLaprairie, entendirent aussi quelqu’un,
vers dix heures et demie, crier : *“ Vienez-
nous chercher. ” Puis, il alterna trois coup
de fusil avec eux, le premier espacé,. et
les deux derniers rapprochés.
Le vent était si grand et la rivière si

mauvaise que tout le monde craignait de
s’aventurer à lu recherche des deux chas-
seurs, (

D'ailleurs, on ne les croyait pas en dan-
ger.

Ce n’est que mercredi matin, quand on
constata la disparition de la cabane sur
pilotis, de lu chaloupe, ete, que l’on fit de
inalheureuses conjectures sur l’évèneinent
qui venait de se pusser.
On à passé la journée d’hier à faire des

recherches, mais sans succès. Tout le
monde s’accorle À dire que la violence du
vent aurait fait crouler la cubane et que
les deux chaeseurs se seraient noyés.
On n’a pas encore retrouvé la chaloupe.
Le Lbenu-frère d’une des victimes, M.

Gco Violetti, luthier, 13 rue Gosford, est
ullé hier à la recherche du malheureux,
mais il n’a pu rien découvrir.
Les deux infortunées victimes de ce

parti de chasse sont mariées et on peut
s’imaginer facilement facilement le deuil
qui va accueillir cette navrante nouvelle.
M. Pelletier représentait la maison

Kearney, marchaud de thés et catés, dont.
l’édifice a brûlé lors de ln catastrophe de-
In rue St Pierre ct c’est justemont en at-
tendant les assurances pour ouvrir de nou-
vaux magasins que le défunt avait cru
Lon d’aller faire une partie de chusse.
M. Laurendeau était grand amateur de

chasse. Son frère est solo-hautoïte duns
le corps de musique de Sousa ; lui-même
était excellent mnsicien.

 

LA TERRE.TREMBLE
Et cause de gros dégats matériels en

Irlande

Londres 6 — Des dépêches annoncent
qu’il y a eu plusieurs secousses de trem-
blement de terre dans l’Irlande pendant le
mois d’octobre. Cent cinquante fermes et
une grande quantité de magasins ont été
nétruits et-un grand nombre d’animaux
ont été tués. La population est réduite &
la misére et n’aplus que des abris impro-
visés pour toute demezrc. On estime les
pertes à £500,000. Il n’y à pas eu de
pertes du vie.

———-——b<

BRULES VIVES

Deux petites filles brulées vives

Pioneer Ont. 6 — La maison de M.
Edocard MeMahon à été totalement dé-
truite par un incendie désastreux. Les
deux filles de M. McMahon âgées respec-
tivement de sept et neuf ans ont péri
dans les flammes. La mère est n moîtié
folle de chagrin ; on craint, pour &a rai
son,
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Feuilleton ‘du Journal des Cumpagnes

Quesec, 12Novemsre 1896 .- No 2
se couvrait de bouées de snuvetage, et sir v
Owen faisaitjeter à l’eau tout ce qui pou-
vait routenir un homme. En même temps,|”
par un liasard .providentiel, le nuage de

brume dont lu covrte présence avait sufl

pourdétruire un heau navire ct compro-
mettre tuant d’existences se dissipait peu à

Et en deux mots il lui répéta ce qu’il

venait de dire au médecin.

‘‘ Alors, répondit le commandant, c’est

la mort certaine dans quelques minutes?...

—À première vue, notre compartiment

cube environ cent trente mètres cubes
d’un air qui n’était déjà pas bon. Nous

On était dépourvu de tout outil ; mais Quo

86 avait sur lui son fort couteau de mate

lot ct, non sans l’ébrécher parvint faire

auter le couvercle de l’une d’elles. Dès-
que le premier cylindre fut amené le doc?

teur cn ouvrit In clef. Un lèger sifflement

<e fit entendre. En quelques instants la

Murés vivants.
 

 

Après que Jean Halgouët eut acquis la

terrible certitude que le Sirius counlait,il eut

un instant d'éblonissementet fut quelques

LES

 oisdis

PREMIERE PARTIE

LES PRISONNIERS DE LA MER

(SUITE)

Désespéré du terrible accident que ve.
nait de causer l’Investigator, plein de rage

contre le malfaiteur qui en était la cause,

sir Owen gurda néanmoins tout son sang-

froid, Sur son ordro, Chuntecler prit sa

place sur la passerelle, et tout l’équipage,

peu, et l’on pouvait mesurer Pétendue du

sinistre et s’ellorcer de le restreindre, L’é-

quipage du Sirius s’était groupé à l’urrière

et, voyant venir lea secours, avait repris

du £ang- froid. Les embarcations de l’Inves-

ligator  s'approchaient. L’enseigne, sc

rongeant les poings à l’idée que son com-

mandant était mort, décidé à mourir lui

aussi eur sh passerelle, que la houle com-

mengait à atteindre, se tenait à l’hinbitacle

et donnait encore des ordres.
“‘ Laissez pendre descâbles, coulez-vous

à l’eau et prenez les bouées et les cages à

poules ! On vous recueillera ! ” criait il,

Les hommes dégringolaient par grappes,

ei trouvaient bientôt asile dans les chalou-

pes de l’Investigator, qui courageusement
s’avançaient jusque sousla poupe mena-

çante du Sirius, au risque d’être écrasées

sccondes avant de rependre possession de

lui-même, Nous suvons qu’il était à ce

moment dans une périlleuse situation : la
chambre de fer dans laquelle il se trou-

vait s’était par suite du mouvement du Si
rius renversée sur une de ses farces si bien

que le plancher normal forn:uit mainte:

nant une paroi presque verticale. Naturel-
lement cette évolution avait provoqué un

déplacement de tous les objets emmagasi.

nés dans le compartiment, et notamment

des barils qui avaient glissépour s’amonce

ler contre la cloison de l’avant actuelle-

lement à peu près horizontale. Ainsi que

nous l’avons dit, le Breton s’était instinc-

tivement cramponné par les jarrets à lu

colonne que formait un conduit de pompe

ct de ses deux brus vigoureux il souterait

par les vêtements empoignés à pleines

en avons peut-être pour une demi-heure,

en admettant que d’ici là nous ne soyons

pas inondés et par conséquent noyés.

—Eh bien, mion cher docteur, dit Geor-

ges de Malher, comme tout secours hu-

main est matériellement impossible, je ne
vois pas la nécessité d’endurer un tel mar-

tyre, ct si vous avez sur vous ‘quelque

chose qui permette de l’abréger, je crois

que nous n’avons plus qu’à adresser à

ceux qui nous sont chers une suprême

pensée, à nous serrer la main et à en finir

de suite.

—Ehbien, non, répondit le docteur,

qui était redevenu maître de lui. Si Dieu

nous a préservés jnsqu’ici, pourquoi ne

nous protégerait-il pas encore ? Il nous a

sauvée, c’est done qu’il n’entre pas dans

ses diving projets de nous laisser périr.

flamme du faunal devint plus claire, les poi

trines recommencérent à respirer plus ré-

gulièrement, et le malaise s’atténna consi-

dérablement, sans pourtant cesser tout à

fait. L°wil fixé sur le manomètre adapté
au cylindre, le docteur suivait l’abaisse-

ment de la pression intérieure, pour n’é.

pandre dans la pièce que la quantité du

précieux gaz nécessaire pour l’instant. Dès
que le résultat qu’il attendait fut ac

quis il fermat la l’appa-
reil.

clef de

“ Ça va mieux, n’est-ce pas ? dit-il

Maintenant nous allons commencer par dé,

baller les quatrescylindres que nous avons

à notre disposition. J’estiime que lc con-

tenu de chacun d’eux peut vivifier notre ate

mosphère pendant huit heures. C’est donc
. . : . . . trente-deux heures que nons allons avoir

. î . sn |8il se déplaçait encore, ou de s’engloutir|Maine, ses deux compagnons gans con |C’est invraisemllable ct absurde, je le .
abandonnant In voilure à demi carguée, > ° ; ; . cn devant nous. Il s’agit de Lien les employer.

. . , . dans les remous de son immersion. La plu-|naissance, reconnais ; mais c’est mon idée. ©
dont quelques voiles capayaient À la brise, Aap

s’occupa à mettre les embarcations & la

mer. En même temps, sous l’influence

de son hélice tournant en sens inverse,

le yacht ce dégageait du Sirius et reculait

de quelques brasses. Debout sur le mât de
Beaupré cramponné à la drisse du petit
foc, sir Owen put voir dans le flane du

Sirius à cinq mètres de l’avant l’énorme

déchirure verticale, large de deux mètres

‘et prolongée jusqu’au plat-bord qu’avait

faite l’étrave de l’Investigator. En que.-
ques instants l’avant du navire abordé
plongea sous l’eau, et l’effet de la partie an-

térieure du bâtiment déplaçant le centre
de gravité le fit tourner autour de son axe

transversal si Lien que, très rapidement, le

Sirius se trouva dans une position presque

verticale, l’arrière sortant tout entier de

Peau. En même temps la mer envahissait
. . . . . ose . aïe à;

les machines et éteiguait les feux. Uncf- lui, et le coutinrent de force jusqu’à lu[iuent particulier, une sorte de bruissement voir. ges. oy
; . , . . . | ae Le . "ui 3 at. | sai re . ’ .; . . fe

frayant dégagement de vapeur fuyait, avec Chaloupe de l’Ivestigutor, quiles recueillit assez doux. Aprés quoi :e navire s arrêta Ces paroles av aient êté dites d’un ton —Je me permettrai même, ajouta Hal-

uu bruit assourdissant par toutes les ou- |tous les trois. Il était temps: le Sirius immobile toujours dans la même position |rave, mais sans tristesse ; On y reconnais- 4

vertures. On n’avait pas mème eule temps

sur le Sirius tant la catastrophe avait

été prompte de mettre les embarcations

& la mer. La confusion était complète. En

vain l’enscigne de corps de quart crampon-

né aux mains-courrantes de la passsereile,

animé de cet admirable sentiment du devoir

si profondément ancré au cœur de nos ofli-

ciers de vaisseau, s’égosillait sans souci de

son danger personnel, à crier des ordres
pour organiser le sauvetage ; la panique

régnait. Los uns s'eflorcaient de larguer

les grelins des porte-menteaux, et devant

l’imposibilité matérielle de mettre un
canot à la mer, laissaient pendre, le nez

dans la lame, les cusloupes groupées à

leurs palans, pour remonter vers Parriére

en se cramponnant aux manœuvres ct aux
bastingages. Les autres, de leur propre

initiative, et pensant que le navire n’était

pas irrémédinblement perdu, fermaient

rapidement les verrons des cloisons étan-

ches. lt c’est parsuite de cette terrible

inspiration que Georges de Malher, le doc-

teur Sergeant et le matelot Ilalgouët
avnient été emprisonnés dans le comparti-
ment où ils se trouvaient, la plupart des
hommes ignorant qu’ils visitaient à ce 1mo-
ment les soutes. ‘

L’officier de quartle avait, lui. Il dépê-
cha immédiatement, au milieu du désarroi

général, un aspirant,—le même qui était

allé cinq minutes auparavant prévenir le
commandant que la brume s’élevait. Le
Jeune officier, atterré, se précita vers

Pécoutille du pont. Au milieu des allées

et vonues affolées, il dut se frayer un pas-
sage. Puis,le navire oscillant, il perdit
Téquilibre, tomba contre un cabestant, se

releva, ct parvint enfin & ouverture qui

donnait eur l’entrepont. Délà il apercevait
la double porte en fer du compartiment

part des matelots ne songeaient qu'à leur

propre salut ; mais quelques-uns pensaient

à l’oflicier héroïque qui, cramponné à son

poste, s’occupait encore de les sauver en
attendant fermement la mort. Un quartier-

maître et un matelot qui restaient les der-

niers, lui crièrent;

‘ Venez ! venez ! Tout le

sauf, Nous attendons !

—Non ! ” répondit l’oflicier.

monde est

Lt de son doigt tendu il indiqua l’avant
du navire, où son commandant; deux ofli

ciers et un marin avaient trouvé lu mort.

Alors le quartier-maître et le imatelot
lâchèrent, sans s’être concertés autrement

que d’un coup d’œil, le cordage qu’ils te-

naïent déjà. Ils se laissèrent glisserjusqu’à

lu passerelle à demi noyée, sa’sireut l’offi-
cier À Lras-le-corps, se jetèrent à l’eau avec

s’enfonçu brusquement ; £a place fut mar-

quée un instant par un remous passager.

Puis la mer redevint tranquillement hou-

leuse, et, sans les mille débris qui la cou-

vraient, rien n’eut indiqué la place où

gisait le navire qui servait de tombeau à
quatre braves.

Sir Owen prodigua aux naufragés les

soins les plus empressés. Quandles hom-

mes furent séchés et recoufortés par des

cordinux, le seul officier survivant de la

catastrophe, l’enscigne, fit l'appel. Grâce à

Pexiguité du Sirius, tout le monde avait
pu se sauver: seuls quatre noms man-
qquent. Le licutenant de vaisseau Georges

de Malher, le niédécin Lucien Sergeant,

Paspirant Remi, et le matelot Ilalgeuët.

Une heure aprés, on retrouva le corps de

l’aspirant. Quant aux trois autres; on savait

qu’ils avaient été surpris dans les routes ;

on ne pourrait donc jamais retrouver leurs

zadavres avant le jour où l’on rentloucrait

le Sirius,..…si l’on pouvait le renflouer.

Sir Owenresta toute la journée sur les

lieux du naufrage. Il releva la situation

exacte de l’endroit où avait coulé le mal-
heureux navire. On était par 360 12° 5” de
Pattitude nord, et par 240 0’ 7” de longitu-

de est, & environ un mille de la petite ile
volcanique de Syrtos. Ces résultats obte-
nus le commandant de l’Investigator fit

immédiatement route pour le Pyrée, afin

de remettre les naufragés à l’amiral de la

Rénolière dc lui apprendre la fatale nou-
velle et de souffrir aux responsabilités qui
pourraient peser sur lui.

Lorsqu’il eut veillé à tout quand il eut
vu dieparaître derrière le sillage de PIn-
vestigrior la place unie et vague où il lui
semblait voir distinctement uue tombe, le

lieu où reposait dans l’éternel linceul du
marin, un parent ravi à son aflection et

inférieur. Déjà il entendait les coups re-|deux braves connusdignes de ses respects
doublés qu’Halgouët frappait dans l’inté-|il remit le commendementä Chantecler, et
rieur de la prison. Mais il avait malgré lui
perdu du temps, et la mer était à un mètre

rentra dans ea cabine,
La ses yeux tombérent sur le pavillon

de l’écoutille. Le brave jeune homme n’hé-| britannique. drapé a ea téte de sa couche:
sita pas. Il se lnissa glisser le long delte. Il l’arracha et le jeta à terre, comme

Bien que moralement assommé par la

révélation brutale de la mort imminente et

inévitable, il se rendit compte de ce qui se
passait et eut très nettement conscience du

mouvement du Sirius s’enfonçant sous le-

eaux La descente était excessivement ra

pidement accélérée encore par l’envahie-

ment des compartiments de l’arrière qui,

mal clos ou oubliés s’étaient remplis d’eau,
La sensation de descente de “fonçure” qu’il

éprouvait dura un temps relativement court

mais dont l’étendue s’augmenta naturelle-
ment pour le malheureux de la poignante

angoisse qu’il éprouvait, A chaque. ins-
tant en effet il s’uttendait & voir un pan-

neun céder, ct l’eau venir achever son œu-

vre. Toutä coup la coque du Sirius éprou

va uu choc assez léger puis Halgouët per

çut distinctement sur les parois un grince-

verticale. On avait touché le foud et le ma-
telot pensa que l’avant avait dû s’engager

dans une anfractuosité des roches sous-
marines,

Le moindre sursis devant la certitude de

la mortest si bien accueilli par l’âme hu
maine qu’il ouvre immédiatement la porte
d’invraisemblnbles espérances. Halgauët,
sc retrouvant vivant et voyant que l’eau

respectait l’étrange cloche à plongeurs dans
laquelle il était enfermé, se reprit à croire

au salut et retrouva son énergie, Avec des
précautions infinies il luisea gliseer les

deux ofliciers jusqu'à l’entasfementdes ba-

rils puis s’y afluln Ini-même. Après quoiil

fouilla dans les poches du docteur, cspé-

rant y trouver quelque cordial. Rien que

son funal fut éteint, il rencontra Fous sa

main un écrin de cuir, l’ouvrit et,y recon-

nut en tâtonnant unc ransée de petits fla-

cons. ll les flaira l’un après l’autre et sen-
tit que l’un deux contenait de l’aleali, Il

pasen immédiatement le flacon sous le nez

du docteur. L’eifot fut immédiat. Ser-

geant, qui avait été étourdi seulement,

revint à Jui sous l’influence du picotemen
provoqué dans les muqueuses nasales par

l’âcre et vo'atil liquide.

‘Qu'est-ce qui s’est passé, dit-il, et pour-
quoi sommes-nous daus l’obscurité ?

—Maufoi, monsieur le docteur, êtes-vous

bien remis, bien maître de vous ?

—Parfaitement.

—Ehbien, voilà, en deux mots. Le

Sirius a coulé, et nous sommes emprison-

nés au fond de la mer, dans un de ses

compartiments étanches.

—C’est-à-dire que nous n’échappons

r.rovisoirement a la noyade que pour suc-
comber à Pasphyxie.

—Probablement.

Sûürement mon ami, sûrement.

—Dame, on ne sait jamais, dit Malgouët

qui avait l’espoir tenace.
—Et le commandement ?

—I] est à côté de nous, et s’est évanoui

—C’est la mienne aussi, répondit Ilal-

gouët, qui, dans sa robuste piété de Bre-

ton, almettait trés bien que le Ciel fit un

miracle en sa faveur.

—Et puis, mon cher ami, le suicide

n’est pas une solution. Il est indigne d’un

chrétien, d’un soldat, et de braves gens

comme nous ne duivent même pas y pen-
ser. Enoutre, la mort par asphyxie n’est

pas aussi pénible que vous le pensez. Llle
e»t moins douloureuse ie le poison que
je pourrais avoir à mx disposition. Dans
ces conditions, aidons-nous. J'ai idée que
le Ciel nous aidera peut-être,... et s’il +n

décide autrement, eh, bien nous anrons

fait notre devoir jusqu’au bout. Et ce

n’est pas une raison parce qu’on est au

fond de lu mer et qu’on n’a personne qui

vous regarde pour ne pas faire eon de-

ssit homme qui, ayant l’habitude jour-

nalière de batailler avcc la mort, n’en an

pas peuret £ait la regarder en face. Telle

est l’influence de la furce d’âme, que les
deux compagnons du docteur se sentirent

renaître à l’énergie, ct qu’ils eurent comie

Et quand je dis trente-deux heures, je suis

trop large, Il faut faire la part de notre

lampe.

—Mettons que nous en avons pourtren-

te heures, dit Halgouét,et n’en parlons
plus. .

—C’est peu, répondit Georges.
—Certuinement, fit le docteur tout en

travaillant avec ges compagnons à l’extrac-

tion des cylindres. Certainement, ce serait

très peu pourdes gens, qui attablés au ca-

fé anglais auraient commencé à déguster

des huîtres avec cetta idée qu’ils ont enco-

re levant eux une trentaine d'années pour

arpenter le boulevard. Mais c’est énorme

pour de pauvres diables comme nous, quid

en bonne logique, devraient à l’heure ac-

tuelle dormir leur dernier sommeil sous pas

mal de brasses d’eau salée, :

‘—C’est parfaitement juste, répondit Geo-

gouët, de dire que c’est tout à fait encoura

geant. Car en semme,il y acinq minutes

nous ne nous doutions méme pas que nous

avions une trentaine d'heures devon
nous.

—Ah çà, reprit le docteur, voici mainte- 
une vague impression que le dernier mot
n’était pas dit.

‘ Et muintenant, reprit le médecin, à

l’œuvre. Commençons par faire de la

lumière. Nous allons sacrifier ainsi un

pen de notre précieux oxygène ; mais il

est indispensable d’y voir clair. ”
Halgouët tira de sa poche desallumettes

et cn enflamma une. On put retrouver
le funal intact grâce aux grillages qui pro-

tégeaient son verre sphérique. Onle ral-

luma, et l’on mit sa mèche anssi bis que

possible, juste ce qu’il fallait pour répan-

dre une faible Mmeur sans consommer trop

d’oxygène. ‘Tout cela avait pris un cer-

tain temps, et l'atmosphère commençait à

devenir lourde.

Dès que la lanterme fut allumée, le doc-

teur la prit et commença ses recherches.

* Voyons, dit-il, nous sommes bien dans

le troisième cempartiment du côté de Ia
vant, n’est-ce pas ?

Oui, docteur.
—Alors nous devons trouver de quoi

prolonger déjà notre existence dans une
certaine mesure. Jai fait emmagasiner

ici deux grandes caisses qui contiennent

des cylindres detôle d'acier renfermant de

l’oxygène comprimé à huit atmosphères,
Vous savez que les inhalations d’oxygène
sont aujourd’hui d’un emploi courant en
médecine, Il s’agit de retrouver ces

caisses. ”

La recherche fut pénible. Toutes les
marchandiges embarquées dans le compar-

timent s’étaient écroulées les unes sur les
autres dans un péle-méle effroyable. On

ne distinguait aucune trace des caisses. Il

fallut déplacer les tonnaux. Georges de

Mulher, encore sous le coup de ln fatigue

nant nos cylinilres rangés.Nous allons pas-

ser à un autre ordre d’oplrations, Vous

n’êtes pas sans remarquer que malgré

Poxygène nous ne respiruns pas encora

avec une entière liberté.

—C’est l'acide carbonique, dit

ges,
—Précisément. 1ls’azit de nousen déba-

rasser,
—Et comment?

Geor

—Nous avons iciun certain nombre da

barils de chaux, que j'ui fait embarquer

parmi les-désinfeetants. Nous allons éta-

er de la chaux qui absorbera notre acide-

| carbonique.”

On cut bieutôt sait de défoncer un ba-

ril, et l’on répandit de la chaux partout où

il pouvait en tenir. Si Lien qu’au bout de

quelques instants l’atmosphère était deve-

nue parfaitement respirable. Georges de

Maller proposa d’organizer immédistement

Ja vie du bord” ce qui provoqua chez

ces trois hommes énergiques, le premier

éclat de rire qui eût animé la sinistre pri-

son. Le docteur et le commendant avaient

chacuu leur chronomètre. Halgouët yjoi.

gnit un respectable oignon d’argent, gros

comme une pomme d’upi ” qu’il “tenait de

son grand’pére et qui ne 8’était jamais

dérangé.” On remonta soigneusement les

trois montres de manière à ne pas perdret

la notion dutemps et i régler de demi
heure en demi-heure les émissions d’oxy;

gène.

Cette précaution prise, on commença sur

la proposition du commandant par passer

une visite munitieuse des cloisons et des

parois de la prison. Il s’agissait de s’assu-

rer si elle était rigoureusement étanches, et

de voir sijquelque défectuosité ne permet- résultant de l’évanouissement causé par trait pas à l’improviste la brusque invasion
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par suite de la chute qu’il a faite de l’es-| a chute, ne pouvait déployer sa force, Et de l’eau, obéiseant à l’énorme poussée que + 4,
l’échelle. Il mit la main sur le verrou. Il|pour n’y pas voir la tache qu’y avait im- calier, puis l’air devenait de plus en plus lourd devait lui donner la profondeur. Cet * y

allait l’ouvrir. À ce moment le navire se[primée uu- misérable ; puis s’asseyant à sa| —Allons,dit le docteur,il était décidé-|et accablait les trois hommes. La sueur) €XAmen semblait d'autant plus nécessaire, veN

dresea, et l’eau, en trombe formidable, s’en-|table de travail, il écrivit sur son journal {ment écrit que je ne verrais pas d’épidé-|ruisselait sur leurs tempes, qui commen| que, depuis que le calme était revenu, un Ein

gouflra par ouverture du pont... de bord la relation de cette terrible] mie cholériforme ! caient à battre, tandis qu’uncercle de fer léger Lruissement semblait trahir une En

L’aspirant était mort victime du devoir! journée. —Où sommes-nous donc ? dit à ce[leur étreiznait la tête et que leur respira (infiltration. On regarda de près tousles “2
et du dévouement. Et pendant qu’il écrivait le récit sobre moment, dans l’obscurité, la voix de Geo- tion devenait haletante et oppressée. Déjà joints, et l’on reconnut que la résistance à    
Le Sirius continuait à s’enfoncer avec|et fidèle, rédigé en termes techniques ct ges de Malher. in petite flamme du fanal baissait, lors- l’eau était aussl parfaite que possible. &

une lenteur relative. Mais les embarcations| secs, de grosses larmes tombaient de ses| —Dans une fichue situation, comman |qu’enfin apparut sous un empilement de Seuls, trois minces filets g’étaient faitjou ®

de l’Investigator étaient à portée ; la mer' yeux sur Iépais vélin du livre. dant, ” répondit Halgouët, sur le paroi de tribord. On en aveugla yza pleins,es le bois blaug de deux caisses.
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facilement deux avec un mastic hâtive-
ment fait de toile effilochée, de chaux

éteinte ct d'huile empreintée au fanal.
Quant au troisième, le docteur le laissa

couler dans un baril défoncé, “ attendu

«qu’on ne pouvait se passer d’eau, même

salée, vu qu’avec de l’au salée on pouvait
faire de l’eau douce.”
A cc moment, Halgouët dit Qrosé,

laissa échapper un bâillement sonore ct

prolongé, quil étoufla de son micux,

“rapport à la discipline,” mais qu’il ne
put dissimaler.
* Pardon, excuse, dit le Dreton. Mais

c’est l’estomac. Je commence à avoir

Haim, ct comme le maître d'hôtel du

<commardant doit avoir pris le même

chemin que le cuisinier, mon estomac

s'inquiète. Après tout, il S’habituera peut-

; être à attendre, Il ne faut pas m’en vou-

loir pour ca.

—II est certain, répondit Georges, que

cest là un nouveau côté du problè

me.
—Nousle régoudrons très probablement,

observa le docteur, Mnis je voudrais bien

vous voir, mon cher commandant. un

peu plus remonté.

—Que voulez-vous, mon brave docteur:

€ pense malgré moi-même au millieu des
augoisees de l'heure présente, it tout mon

rave équipage qui a sans doute pé-

- œil Et puis je songe aux miens!

—Pour les vûtres, mon ami, la meil

leure manière d’y penser c’est de vous

-efforcer de vous conserver à eux.

—Vous avez raison.

—Et quantà l’équipage, il était en meil-

leure situation que nous. Et puisque jus-

qu’ici nous nous en sommes tirée, il n’ya
pas de raison pour s’apitoyer,jusqu’à nou-

" Vel ordre, sur des gaillards qui sont peut-

être, à l’heurc qu’il est, en train de se

réconforter i bord de Investigator.
—Avfait, ‘lit Halgouët, pourquoi diable

sommes-nons au fondde l’eau ? Qu’est-ee

qui a pu sepas-er ?..
—Nous approfondirons celaplus tard,

interrompit le docteur. Pour le moment,

avisons aux vivres. D'autant plus que, en

nous en occupant nous pourrons peut être

jrouver le moyen de prolonger notre exis-

tence et qui sait ?..de nous sauver tout à

fait.

—Si monsieur le docteur continue 4 avoir

des idées, dit Halgouët je commence

rai à reprendre espoir pour tout de

bon.

—Eh bien! j'ai quelques idées.Seu-

lement, voilà,je n’ai pas d’outils,

—Des outils ?

—Oui, Mais enfin nous verronscela tout

à l’heure. Tenez commandant, voulez vous

monter sur les épaules de Halgouët
et prendre cetle petite barre de

fer 7”
Georges exécuta ces instructions,
¢ La, trés bien. Voulez vous mainte

nant avec cette méme petite bar de fer

frapper le paroi que vous avez au-dessus de

notre tête ? Cette paroi était jusqu’ici

la cloison qui nous séparait de la cambu-
se Notre nauffrage en fuisant basculer le

Sirius l’a élevée à la dignité de plafond. La

cambuse est-elle, oui on non, inoudée ?

C’est ce qu’il s’agit de eavoir.”

Après un certain nombre de coups frap.
pés sur différentes parties de la surface,
on conclut que le quatrième compartiment

contenant la cambuse c’est-à-dire les vivres

n'avait pas dû être envahi par l’eau. Il
s'agissait de s’en assurer d’une façon cer-

taine en tentant nne ‘expériente décisive-

Pour cela il fallait percer un trou si min-

ce fût-il dans la paroi de ter. Mais com-

me le docteur l’avait dit on ne possédait
aucun outil pour procéder à cette opéra-

tion. Les hommes se creusèrent la tid

te Aucnn ue trouvait la solu-
tion.

“ Ma foi, dit Quosé, après avoir frappé

.&28 coups répétés avec ça tête dure de
Bactonje ne vois aucun moyen de percer uu
trou là dedans.
=-Eh mon ami, répondit Sergeant, con

naissez-vous l’histoire moderne ?

—Assez mal, monsieur le doeteur. Mai.

je n’iguore rien des voyages d’Ulyrse, qui,
si jai bomne mémoire, navigua duns les pu
rages où nous sommes, à la recherche de
son ile d'Ithaque. Si ça peut vous

B2IVIT evens
—Pus pour ie moment. Rappelez-vous

seulement que Boraparte,manquantde tout,

était séparé (des plaines de Ja Lombardie
par des montagnes autrement terribles que

J

ce mince rideau detôle d’acier et qu’il trou
va le moyen de franchir ces effrayants obs-

tacles pour aller chercher, del’autre côté

des Alpes, de quoi nourrir et habiller ses
troupes. Eh bien, notre besogne est plus

fucile. Nous w’avons qu’d percer deux

centimètres de fer, ct Comme nous ne man
gerons qu’à ce prix-là c’est bien le diable si
nous n’y arrivons pas.

—Un instant, s’écria Georges. J'ai

comme une idle que pendant l’arri-

mage on u dû descendre ici une caisse

d’outils.

, —Etes-vous sûr 7, demanda Ser.

geant.
— A pen près. Je vois encore la

caisse : une grande boîte oblongue, en ché-
ne, sur laquelle la fantaisie du muitre

charpentier à qui elle appartenait avuit
peini deux drapeaux tricolores croisés.

— Alors, cherchons ! ”

De nouveau on remua les amoncelle-

ments des sncs, de barils, de caisses, et

après un quart d'heure on mit la main

sur le précieux colis. À laide de la barre

de fer, on en fit prestement et sans céré-

monie sauter le couvercle. Mais alors une

immense déception succéda à l’espérance.

Le coflre w’était pas celui du charpentier:

¢’était celui du maitre d’armes, Il conte-

nait des plastrons, des masques d’escrime,
tout un assortiment de gants à crispin,

de la ficelle goudronnée pour refaire les

boutons, du fil de fer pour réparer les

masques, une douzaine de paires de fleu-

rets de différents numéros, et deux d’épées

de salles. Toutefvie, en le vidant complète

ment,on trouva quelques outils nécessai-

res à la réparation des fleurets cassés : un

marteau, un petit étau, des morceaux de

zine pour faire des sutures, deux ou trois

limes pour adoucir ces bandages métalli-
queg, quelques biatens d’étain 4 soudure,
et une lampe à souder.

“‘ Tout cela ne peut pas nous servir à

grand’chose, dit mélancoliquement Geor-
gesde Malher, quand on eut fait l’inven-

taire de la caisee.

—Voyez, non cher ami, comme vous

êtes prompt a vous décourager. Nous
avons là, au contraire, tout ce qu’il nous

faut pour notre expérience.

— Mafoi, monsieur le docteur, dit al.

gouêt, c’est plaisir de vous entendre ; mai

javone que, moi, je dis comme le com
mandent.

— Eh bien, mes chers, nous avons là-

des fleurcts d’acier. Nous en cassons un,

nous Paiguisons avec les limes, uous le

chauflons 4 la Jampe de soudeur, et nous

Is trempons*dans Peau de mer que nous

avons à notre disposition. Voilà le stylet
nécestaire pour creuser le trou,

— C’est vrai ; mais pour actionner un
tel stylet de manière à lui donner la vites-
ge de rotation et la force de pénétration
qu’il lui faut pour percer deux centimè-
tres de tôle ?

— Nous prenons un autre fleuret que
nous plionsenarc, en lui donnant pour
corde le fil de fer que nous possédons.
Enroulons,dans la corde ainsi faite, le sty-
let, et par un va-et-vient de cet archet, à
la mode des tourneurs arabes, je me fais
fort de percer un trou dans la paroi de la
combuge en moins de vingt minutes,”
Les deux pessimistes durent s’incliner.

Le programmefut suivi de point en point
et au bout d’une demi-heure à peine le
trou était percé. Pas une goutte d’eau ne
s’écoula par la mince ouverture.
Mes chers amis s’écria, Sergeant, la

cambuse est intacte. Voilà comment ajou-
t-il philosophiquement, les armes brutales
peuvent rendre les services à la ecicn
ce.
— Cedant arma togæ ! w’écria Quosé,

devenulyrique d’enthousiasme. Seulement
observa-t-il en réalité, Beulement … ce
n’est pas parce petit trou que nous pour-
rons amener une seule boîte de conserves
de la cambuse.”

C’dst George de Maher qui répondit.De-
vant ces résultats, devant Pingéniosité
tans cesse cn éveil du docteur, il sc
reprenait à la vie. Il était saisi à son tour
par le few de la lutte, par le dé
lirede cet admirable combat contre
impossible, si bravement accepté par
Phomme de science qui partagenit les niè-
mes effroyables dangers, Et il s’écria :

** Mais le reste n’est qu’un jeu. Nous
avons une barre de fer et un manteau.
Il n’y à pus d’eau dans la cambuse, nous
y trouverone des vivres. ”

II choisit un des jointe, lima une entail- le, ety engagen lon levier, et frappa à
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coups redoublés enr ln tête de la barre de
fer. Juché sur des barils entussés, Halgou-

ët l’aidait et en cas de fatigue prenait le
marteau à sa place. Sous ces-efforts réu-

nis la fenille de fer céda ct quelques vigou-

reuses pesées sur la barre ouvriren

un passage suffisant pour une per-

sonne.
Alors les deux travailleurs virent le doc

teur qui pendantleur entêté labeur, ouvrai

tout graud un des robinets d'oxygène et

remuait la chaux répaudue de côté e
d'autre.

“ Que faites vdus done, mon cher ami ?

s’écria Georges.
—Je vous aide, répondit le docteur, en

vous donnant des forces.

—Mnis vous gaspillez notre précieuse ré-

serve d’oxygène.

—Ne vous inquiétez pas- Allez seule
ment nous chercher à manger et à Loi

re.
Puis il ajouta le visage soudain éclairé

en pirouettant sur lui-même et en faisant

claquer ses doigts :

“ Que la mer nous fiche seulement Ja

paix !.. De Posygéne !j’en ai plein les

mains, si jose m’exprimer ainsi, Oui, j'en

ai de Poxygene.. Bt puis quelque chose

avec. Mes amis, petits bonshommes vivent
encore
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Tout plutot que la mort lente

Avec son agilité d’acrobate, Quosé,

le premier s’affula dans la cambuse. De
là il tendit la main à Georges qui s’y hizsa
après lui. Le docteur monté snr les empi-
lementa de tonneaux leur passa le fu-
nal.

Naturellement le plus grand désordre ré
gnait dans l’étroit espace. La cambuse, en
etfet ne tenait qu’une partie du camparti,

ment dont lesurplus était occupé par de

soutes à charbons ; mais en raison de son

exiguité même,les vivres y étaient emma

gasinés comme dans une malle ; les boîte

de conserves, les caisses de biscuits, les ba

riques de vin et les dames-jeanne d’alcool
avaient été pressées les unes contre les au-

tres par le cambusier de façon’ à utiliser

tout l’espace si bien que le désordre était
plus apparent que réel.

Les deux explorateursfirent passer au

docteur tout ce qu’il: eurent sous lu mair;

plusieurs caisses de biscuits un graud nonr
Lre de boîtes de Lœufsalé, de langues de
porcs, de sardines à l'huile, de légumes

secs puis deux dames-jeanne d’eau de-vie

et enfin à défaut de  barriques de vin, qu
wauraient pu passer par l’ouverrure une

cinquantaine de bouteilles de vius fins qu
faisait parci de la réserve de l’état-ma
jor.

*¢ Si nous devoas resterici, fit remarque
Quosé, nous embellirons av moins nos der-
niers jours par la dégustation de quelques
crusifumeux et de quelques bouteilles de
chmapagne, qui certainement n’avaien
été destinées gètre bues au fond de la mer
C’est une petite satisfaction, direz-vous
mais ça ne manque pasd’originalité. Ce qu
est ennuyeux c’est de n’être pas sûr de pou
voir le raconter.

—Dites donc, cria le docteur d’en bas
tichez donc de me trouver de l’hui-
le-

—De Phuile ? voilà ! Loum! s’écrin Quo
sé, j'en trouve justement un joli baril :
Union des propriétairesde Mentou ; huile
vierge. C’est écrit dessus. Vous faut-il qu.
tre chose ?

—Non; nous en avons pour quelque
temps.
—Alora, commandant, si vous voulez

Lien redescendre vous m’aiderez & atlaler lo
baril d*huile ”

Georgesse laissa retomber dans le com
partiment inférieur. Hulgouët après avoir
passé le baril ’apprêtait à en faire autan
lorsqu’il sentit quelques gouttes d’eau lu
tombersur la tête :

“Tiens dit-il, il pleut! Vons u'auriez
pus un parapluie ?

—Que dites vous ? fit Sergeant,

—Je dis qu’il pleut.
—Tenez, voici le marteau, Avant de

nous rejoindre tâchez donc de sonder votr
plafond, c’est-à-dire !a cloison qui touche
à la machine.

—On y vu, ”

L’oreille tendue, le commandant et le
docteur écontaient les coups de marteaux 

<< C’est plein d’exs, n'est-ce pas ? deman-
da le premier.
—Tout plein, monsieur le docteur.

—Alors nous ne saurions prendre trop
de préenutions. Envoyez-nous tout ce
qui vous tombera sous la main. ”

Quosé ne ce le fit pas dire deux fois.
Ce fut une véritable avalanche de caiszes,

de boîtes et de bouteilles.
“ Bien, fit le docteur. Maintenant des-

cendez, ”

Et quand le mateloi eut rejoint ses deux

compagnons, le docteur dit :

‘* À présent il s’agit de défaire ce que
nous avons fait. Fermons l’ouverture de
la cambuse.

La besogne était mal aisée, d’autant plus

que les travailleurs, fatigués par les émo-

tions et par le lubeur surhumain qu’ils

avaient fourni dans une atmosphère épais-

8e, commençait à s’épuiser. Mais Sergeant

déclara qu’il y avait urgence, et ses deux

compagnons, subissant de bonne grâce

d’ailleurs l’ascendant de sa force morale,

se mirent à l’œuvre. On but un verre de

vieux cognac acheté par les offisiers- pour

les réceptions du bord, et on ec mit a
rabbattre In feuille de tôle soulevée. Pen-

dant que Georges et Halgouët s’employ-

aient à cette besogne, le docteur pliait au
feu des fleurets, les courbait en crochet,

les trempait et les leur passait, pour leur

permettre d’attirer la plaque.

Ce travail prit environ une heure. Au

bout de ce temps, la feuille de tôle ne
laissait plus qu’un très léger intervalle

entre elle-même et son acadrement. Par
les trous de boulons qui avaient sauté,

le docteur pratiqua, avec dufil de fer tor-
du en toron à huit brins, ce qu’il appela

pittoresquement un point de suture ; puis,
avec l’huile qu’on avait maintenant en
abondance, il fabriqua de nouveau un
mastic où entraient la chaux éteinte et des
effilochures de sac, boucha hermétique-

ment les ouvertures, et, sous la surface

quiavait été percée, Gtala une épaisse

couche de ce ciment, sur laquelle il appli-
qua deux converc!es de caisses superposés,
soutenus par une colonne composée de
quatre Larils placés l’un sur l’autre.

Quand tout fut achevé, le docteur examina

l’ensemble d’unair satisfait :

“ Maintenant, mes amis, nous avons

bien gagné notre diner ; nous pouvons

nous mettre à tuble. Quelle heure avez-
vous, commandant ?

—Sept heures.

—Ma foi, notre repas a été retardé d'unc

heure reulemest ; il n’yà pas à se plaindre

Ca, Malgorël, on vous élève aux fonctions
d’intendunt général. Donnez-nous, je vous

prie, une Loite de bœuf, du biscuit ef deux

bouteilles de champagne nous ne les
avons pas volées.

—C’¢st vrai, répliqua Halgouëet, mais
je trouve qu’il fuit joliment lourd dans la

galle à manger. Si on ouvrait un peu les
fenêtres ?

—Vous avez raison, répondit le doc-

teur. Et il ouvrit de nouveau le robinet

d’undes réservoirs d'oxygène.

* Docteur, dccteur, s’écria de Malher

ne gaspillons pas.

»

—Mais étes-vons entété ! Puisque je
Pvous dis que j'ai de l’oxygène plein mes
oches ! Prenez-moi cette tranche de bœuf

q ue Halgonêt vient de couper si artiste
ment, et qu’il vous tend avec toute la dif-
férence qui vous est due. Moi,je débouche

le champagne.”

Tout en parlant, le docteur coupait les
fils de fer qui retenaient la coiffure d’ar-

gent de la bouteille, tandis que ‘ Quoré

disposait devant Ice convives, sur le ton-
neau qui Pervait de table, trois quarts cn
fer-blanc qu’il avait trouvés dans la cam-

buse. À ce moment le Louchon eauta avec

son joyeux éclat de fête, ct au même ins

tant, tandis que les coupes grossières se
tenduient vers le vin français, un brui

assourdissant se fit entendre, quelque

chose comme une formidable cascade tom-

tant eur le plafond de l’étroit asile où ces
trois homies ee cramponnaient à la vi

C'était la cloison de la machine qui avait
cédé, et qui laiseuit l’eau se précipiter dans
la cambuse.

Georges ct Quosé, malgré eux,reposèrent

sur la barrique leurs verres de fer-blanc.

“ Eh bien ! Quosé, dit le docteur, c’é-

tait prévu: javais Lien pensé que la force

de la vapeur produite au moment de

Pinvasion de ln mer avait dd épronver
fortement la cloison de la machine. C’est
pourquoi j’ai voulu fermer la cambuse,

=

Lr
~

elle no passera pas. Croyez-moi, tendez
vos verrez, et portons une £anté que l’a-

venir ratifiera.

sieurs, je bois aux trois

rius !

Et sous le bruit de la trombe d’eau qui

s’engouffrait sur leure têtes, ces trois bra-

ves, avec culme, vidèrent leur coupe de
champagne.

disparus du Si
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Le repas tout nécessaire qu’il fût, sex_

pédin rapidement. On parla naturellemene

peu, puisqu’on mangea vite. Néanmoins
on échangea pour la première fuis quelqueg
idées relativement à la catastrophe et leg
trois priconniers re trouvèrent d'accord
pour l’attribuer à un abordage. Mais au.
cun d’eux, ne pensuit que cette collision
eût pu être l’œuvre de l’Investigator, qu;
suivait une ligne parallèle d celle du Sirius
Si Halgouét avait su que Thomas Tingle
£e trouvait à la barre au moment du sinis-
re il eût pu sans doute expliquer Ia chose
autrement que par un malheureux hasard,
mais il l’ignorait.
Quant àla fermeture de l’écoutille qui

les avait ainsi emmurés elle ne les étonnait
pas et ils trouvèrent tons trois la vraie
raison de cette terrible manœuvre.
“‘ Inumédiatement après la collision tous
les matelots qui se trouvaient à portée, di
Georges, ont dû avoir pour premier mou
vement de clore les cloisons étanches pour
retarder ou arrêter l’immersion du navire,
Notre compartiment a été.fermé par quel-
que hommede l’équipage qui ignorait no-
tre présence danslessoutes. Au reste, ajou-
ta-t-il t out cela n’a maintenant qu’un inté-
rêt platonique; il ne s’agit pas de savoir
comment nous sommes ici, mais bien d’en
sortir.

À la boune heure, répliqua le docteur,
j'aime à vous entendre parler ainsi. Nous
allons nous mettre immédiatement à l’ou-
vrage, et, bien que la tentative que nous
allons faire soit invraisembluble, je ue
désespère pas du succès. Vous sentez-
vous un peu reconfortés pas le repas.
—Je suis prêt à faire ce que vous

voudrez, mon cher docteur, dit Georges.
—Et moije travaillerai jour et nuit pour

revoir l’aurore bénie où je fumemi ma
pipe dans ln grande hune d’un Luteau
quelconque,

—Ehbien ! il s'agit tout d’abord de
mettre un peu d’ordre dans le capharnaüm
vù nous nous trouvons ct de faire l’inven-
taire exact de nos ressources.”

On procéda immédiatement à cette opé-
ration assez longue en raison de l’enche.
vétrement des colis ct surtout à cause de
l’éclairage défectueux du fanal unique qui
écluirait les travailleurs. Enfin à trois heu -
res du matin les barils classés suivant les
substances qu’ils contenaient, s’empilère-
ment les uns sur les autres. Les caisses
s’étagenient À part etil restait dans la cham-
bre un espace suffisant pour les évolutions
de trois hommes.

docteur prenait note des marchandises re-

trouvées. Qaand l’arrimage fut terminé

il exigea impérieusement que Ses com
puagnons prissent deux heures de repos.

“‘ Obéissez-moi commandant et vousaus-
si Halgouët. D'ailleurs pendun t que vous
dormirez je travaillerai tranquille. Je n’aii
me pas à avoir du monde antour de rno-
quand je travaille” ajouta-t-il gaie.
ment.

On dut obéir. Le docteur s’installa à
côté du fanal, son carnet à la muln et s’oc-
cupa à tracer sur les pages des calculs eb
des formules de chimie, après quoi il sedi.
rigea vers une grande caisse p\acée à part
sur scs indicattons et qu'il se wit en devoir
d’ouvrir. C’était un des collis qu’ils avait
fait charger sur le Sirius en vue d’ins tal
ler son laborrtoire particulier. Onse rap-
pelle qne cette partie de la cargaison avait
été de la part du docteur l’objet d’un soin
spécial et qu’il avait fait disposer minutieu-
sementles caisses dans l’angle de ln paroi
de la cambuse. Prises ainsi entre deux
surfaces elles avaient simplement glissé au
moment du sinistre et semblaicat avoir peu
souffert. Néanmoins le docteur,si bien
trempé qu’il fût, ne put se défendre d’un
battement de cœur en faisant sauter le cou-
vercle de In premiêre de ces caisses : ell
contenait des cornues, des {icons et des
tubes et si ces précieux instruments étaient
brisée, c’en était fait de toute espérance  frappés par Halgouët, L’eau est sur nos têtes, mes mais ; mais C’est pour cette raizon surtout que Ser-

Au fur ct à mesure du déblaiement,le -
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Messieure, njouta,t-il, donnant à en voix °
joviale quelque chose de solennel ; Mes- .
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geant avait voulu être seul afin de

recevoir le premier choc en cas demal-!cais au grand mât sont tous ‘les deux en|MOrts. Et vous voulez me faire croire que
heur- _

Le couvercle enlevé, le docteur retira

l’épaisee couche de paille qui recouvrait|ce que je viens de dire. L’Investigator|8Yiez su l’œ b c du métier, le moindre re-
Jes appareils et le premier objet qu’il sen-[rentre parce qu’il a dû arriver un mal- lentissement d’allnre aurait été suffleant

tit sous ça main fat un frage:ent de verre

brisé, qui lui fit au doigt une légère en-

taille ; c’était d’un mauvais augure. Il se

trouva en effet en présence d’un entasse-

mentde débris, et un instant il crut quele|même. Pourquoi ce pavillon français à mi-|©roient capables de mener un navire. Cet
-contenu tout entier de la caigse avait été

broyée par le choc ; mais malgré tout, i
ne se découragea pus. Il enleva tous ces

essons informes, et avec une joie inexpri-|Lord quelle raison y a-t-il pour y . ascocier|et Voilà tout; vous étiezle plusfort, votre
mable il retrouva soigneusement cnroulés

-dans des menchons de paille et d’étoupe
«qui les avaient préservés, un certain nom-

bre de matras, de Lallons et de cornues de

terre et de verre des tubes et quelques fla

-cons à plusieurs tubulures. Dans un coin

de la caisse étaient également des bou

-chons de liége et un rouleau de tuyaux en

caoutchouc.
Le docteur rassénéré passa à un autre

ordre de recherches. Il s'agissait de envoir
si les appareils de distillation destinés à jen ce moment à une question d’étiquette 3 |êts par l’Investigator en temps de brume,

procurer soit pour lu médicstion £oit pour

l'alimentation, des eaux pures étaient in

tacts. Mais la, il était beaucoup moins in’
quiet. En raison de leur rusticité, ces ap-
pareils ne devaient pas avoir goutlert. 11 en
trouva un en trés bon état et, comme il ne

lui en fallait pas davantage il ne occupa

plus des autres.Quant à l’alcool nécezsuire

à lu corne aussi bien que le- pavillon fran”

berne.

—Mon cher ami, dit l'amiral, je regrette

heur à bord
—Certainement, mais je me pose une

question.

—Et moi aussi, c’est probablement la

mât ?

—Oui pourquoi ? Sir Owen n’est pas
Français et si un malheur est arrivé à son

notre drapeau ?

L’amniral ne répondit pas ; mais il devint

très pâle, et le bref raisonnement que ve
nait de formuler le commandant du Gui.

chen lui donna immédiatement le sombr-

pressentiment d’une catastrophe dont il

n’osait encore formuler la nature et l’é-
tendue.

“ Commandant,dit-il, vous devez éprou-

ver la même angoisse que moi. Il est na

turel n’est-ce pas ? que je ne m'’arrête pus

fuites immédiatement armer la Laleinière.

je me rends à bord de l'Investigator.

En quelques minutes l’urdre fut exécuté

Déjà les huit matelots attenduient l’aviron

en main, tandis que le patron armé d’un

l’inspulsion init:ale. Déjà l'amiral passan

entre la haie des oflicicrs de service respec

aspect ct debout s’upprêtait pour donne,

— Presque ! c’est-à-dire qu’) y à des

cette catastrophe est l’œuvre, alors que]
vous naviguiez de conserve et que, si vous

à empêcher un tel malheur | Non, Mon.

gieur, je ne veux mêmie pas attribuer la

perte de Sirius À l’ignorance présomptueu-

se de gens qui parce qu’ils pont riches, sc

abordage n’est pas un accident, Monsieur,
c’est un crime ! Le Sirius a probablement

gêné votre route ; voug avez passé sur lui

havire étant plus puissant et le Sirius se
présentant par le travers. Et vous avez
remporté là tout simplement une de ses
menuss victoires, sans gloire, il est vrai,

mais aussi saus risques, que l’Angleterre

récompense mais que le monde mépri-
B@.…….…..
—Aniral !

—Monsieur je suis trop vieux marin

pour m’y tomper. C’est pas à moi que

vous ote:ez soutenir que l’ubordage du St.

c'est vrai, mais par une mercaline, e: étant

donné que les deux bâtiments snivaient

nne direction parallèle, est un simple eilet
de la fatalité. Lu matveillance l'iu causé, et

la malveillance seule. Quelle crime ait

été commis par vous-même, je ne le dis

pus ; mais vous êtes capitaine à bord de

l’Investiyator, et, comme tel, responsable.
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JE LE VEUX BIEN- -
S1vous demandez a un mal

lade s'il veut etreued il
vous répondra infaillible
ment: “Je le veux bien,”
Vous tous qui soufireg,
voulez-vous etre guérles. af
vous le savez, sachez avoir
recours aux fumeux remedes
sauvagesde J, E. P. RACICOT,
qui ne sont composés que

d

 

’herbes et de racines. Ils sont
'une efficacité telle qu’ils

guérissent indistinctement
outes Ics maladies. Iln’y en
& pas qui leur résiste. Toutes
infailliblement sont détruites
ar l'usage de ces remedes.

A 8 les premieres dees le
* malade commence a éprouver

z > un bien-etre général qui va
t de jour en jour, jusqu'a ce que la

guérison alt été parfaitement opérée, ce qui ne
tarde pas. N'oubliez pus ou plu<ot ne nézl
donc pasde recourrir a ces fameux remedes
uelle que soit la cause de vos souffrances.
hez qu’ils ne 56 vendent qu’a Québec a

l’enselgne du GROS SAUVAGE, c'est-a-dire

“J. E. P. RACICOT,
No 25. rue St-Joseph, St-Roch,

“QUEBEC,

   

25 Janvier 1895—1 an,
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; un om en
au fonctionnement il y en avait trois[tucusement découverts atteignait la con |Si vous n’avez pas commis le crime, vous = , =

fûts. pée lorsqu'on viten pleine marche un ca |t’avez pas eu l’empêcher.Et c’est In même is ee
Ces résultats, une fois acquis, il réveilla|not ee détacher des finnes de l’Investigator chose. |= > =

Georges de Malher. Au moment où M.de la Renolière ullait| —Ainsi, vous avouez quilya cu cri-| gE =
“ Mou cher ami lui dit-il, à votre tour|descendre l'escalier le commandant du Gui [me ? ; . LL «5 13 B=

de prendre le quart. Vous allez veiller peu-|chen lui fitremarquer cette manœuvre. —Je l’avone, puisque c'est In vérité. is 52 8
dant deux heures, et moi je vais me repo.| Sir Owen est dans l’embarcation ajout| ——Avant tout, quels font les quatre 3 9 =
ser. Envoyez-nous de l’oxygène toutes les|tu.t-il et 1l se dirige vers le Guichen. hommes disparus ? ( le oS = =

demi-heures, remuez les différents lits de|  — C’est juste. Je reconnais sir Owen. —Le docteur Sergeant, l'aspirant Remi,| t= a <q

chaux el pour utiliser vos loisire, rangez| Faites ranger la baleinière et signalez sir|le matelot Inlgouët et le lieutenant dey = 2 py es
en bun ordre les différents ustensiles que|'Vwen d'accoster ici.” vaisseaude Maiher. ; No © ==

j'ui exlinmés et que vous voyez là. Quand L’Investigator n’était pins qu’à une cen- —Trois vaillants offic.ers ot un bon ne Le 8 : 8B ==
vous eerez fatignd, réveillez Halgoust |inine de brasses du Guichen. Aussi en telot de moins=. Quatre braves gens on « ny = £ 3
pourvu que je dorme trois heures, c’est |quelques coups d’iviron le canot du yacht ves par vous« la France, ce a ne vous 3 o ep 23
tout ce qu’il me faut. Quantil fers jour-[anglais abordu-t-il l’escalier. Sir Owen importe guère, et & leur fami e, ce qui = a = =
ajouta-il en riant, nous organiscrons déti- {monta les marches raides, très pâle, mais] VOUS touchera peut-être dnvantage, ou 3 o =

nitivement notre existence présente. rès froid d’apparence. En arrivant à la [on doit aimer aussi les siens, en Angle- A 2 3 ea
—Un seul mot, mon ami, répondit Gcor |coupée, il salua gravement l'amiral. Ce- terre! . . . , 5 © =

ges. Avez-vous toujours bon espoir ? lui ci lui rendit son salut. Puis lisant —Oui, Monsieur, ct Je le £ens d’autant <> © x =

—Plus que jamaie, mon cher comman[dans le regard ussombri de son visi- plus que Georges de Mather était mon pi = 3 oo

dant. Nous essayerons tout pour revenir|teur la confirmation du malheur attendu, rent st que je lui portais la plus vive aftee- it EN = =
parmis les humains, il Pinvita 4 passer dans ses appartements lion. oo . ; eo 5 = =
—Et pour revoir ceux que nous nimons| particuliers. Et, en diennt ces mots, Ia voix de | An +) 5 28=

Oh: ! oui, docteur, ne cherchons pas seule Dès qu’ils furent seuls M, dela Reno- glais tremblait, malgré l’esturt surbumain 8 8 =
meut à prolonger une misérable agonie !!lière toujours courtois malgré son inquié. qu’il fatraitpour garder fon impassibilité 2 5 E ==Tout, voyez-vous, tout, plutôt que lu mort{tude, avança un siège à fon visiteur. Ce- le race etd éducation. M. de la Renolière, = 5 —,

lente !” lui-ci le refusa poliment et dit : malgré lui, fat ému. . Len = =
« Amiral. j'ai à vousannuncer é % Voyons, Monsieur, reprit-il ; comment] 63
Amiral, j'ai vousannyncer une épou |. eu lieu la catastrophe ? ça

vantable nouvelle, —Oh! vous pouvez répéter le crime,|b#3 =
Vil —Je m'y attendais, Monsieur, avant vu amiral, Au memeut où nous avons été en-

veloppés par ln brume, jui fait quitterla

barre au jeune matelot qui la tenait, et j'ni

remplacé ce novice par ur marin cxpéri-

mente, nommé Thomas Tingle. Le Sirius

se trouvait alors par babord & nous. Jai

Durole d'une grande fortune dans
une grande douleur

lu livrée de deuil de votre

rans,

—Le Sirius est perdu.

—Corps et bicus.

—Non, j'ai sauvé la presque totalité de
l'équipage.

navire. Le Si- Engins, Douilloires, Séparateurs Centrifuges, Barattes, Bassins, Malax Arbres de
souche, Supports, Courroies (straps), Presses & beurre, Balances, Canistres, Calorifà
res, Tuyaux, Fer, Robinets, Chantepleurs, Raccords et tout ce qui est nécessaire pou r
Piustallation d’une Leurrerie, (

Chandiéres de frumagerie, Lassin & fromage, coutesux a caillée, moulin à cailleLe lendemain de la catastrophe, à huit ; , a ft , ;
ter, presse à fromage, moules À fromage, machine à faire les Loitea, canistres pour leLeures du mat‘n, l'amiral deln Kenolière! donné l'ordre de gouverner sur trivord. [transport du lait, etc. Aussi toutes les fournitures pour la fabrication du fromage et dys’entretenait avee le commandant du Guëf —Merci, Monsieur ; dit M. de Ja Tandis que je faisais ralentiy la marche, |Leurre,telles que couleur, coton, bois À boites, tinettes, £el, parchemin, co. Cg y

chen, surlu passerelle, lorsque Poflicier,|ltenolière en tendant la main à sir jouer la sirène et sonner ln cloche, Tingle Aussi, grément de selerigs et toutes les macliineries pour travailler le Lois,
qu depuis un moment regardait u travers) Owen. à mis, contre mon ordre clair ot précis, LE TOUT AU FLUS BAS PRIX DU MARCHE -

sa jumelle marine un Lithnent entrant] Celui-ci ne la prit pas. qu’il avait fort bien compris, la bare tout Installation faite de ces machines, ei demandée, à la satisfaction de l'acheteurdans le port, tendit la lorgnetteä son chet “* Ne me remerciez point amiral, reprit
il ; le sauvetage n’est qu’aue trop minime
réparation, hélas ! Cost nioi qui suis cau.
ge de lu perte de Sirius.
—Vous!

—Oui, moi, ou du moins mon navire

L’Investigator à abordé lu Sirius par la

brume et l’a coulé.

entière à balord. Je l’ai arraché de la
roue, j'ai pris sa place et crier de faire ma-
chine en arrière ; il était trop tard |

—Etqu’avez-vous fait de Tingle ?
—Ilest aux - fers et va être débarqué

pour être mis à la disposition des autorités

maritimes. De l’enquête que j’di faite im

médiatement, il résulte, en effet, que ce

Réparation des machines centrifuges ou autres.

CHS i PAQUFT REPRESERTANT DE LA
Canadian Dairy Supply Comnany

en lui disant:

€ Voyez donc, amiral : je ne me trompe
pas ; c’est l’Investigator qui rentre.”
M. de la Renolière prit la jumelle et re

garda & gon tour.

“ Vous avez raison, dit-il, c’est bien

Investigator.

9, RUE ST-ANTOINE, QUEBEC,

p——— —Mais sir Owen Townsend avait annoncé

l’intention de pousser jusqu’à Beyrouth en
compagnie du Sirius.
—Oui,c’est bizarre en effet. Il aura

ehangé d’idée. Sir Owen aura pensé qu’il
s’exposait lui et son équipage, à un sérieux

danger suivi de beaucoup d’ennuir, et avec
eens pratique d’Anglais, il sesera di

que l’honneur britannique pouvait se pas

ser de l’acte de généreux donquichottieme
qu’il tentait. Cela m’étonne médiocrementl
—Oubien, répondit le commandant, i

Aura éprouvé quelque avarie.

—Je ne le crois pas, dit l’amiral ‘ car
le petit yacht eemble marcher à son
allure normale. Tiens,mais ajouta-t,il après

avoir de nouveau porté la jumelle À ses

Jeux ; regardez donc mon ami : vous n’ob-
servez rien de particulier sur le bâtiment ?
Ma vue commence à baisseret je me
trompe peut-être. Prenez la lorgnette.
—Parbieu si, répondit lofficier ; j'ob-

serve que les verrues de ?’Investigator sont

en patenne ct que le pavillon britannique

—Etc’est à moi, à moi responsable des

navires qui m’ont été confiés par la Fran-
ce ; c’est à moi que vous osez, de sang-
froid, venir faire cet aveu!

—À vous d’abord, amiral, par pénible

devoir de courtoisie ; aux autorités mariti-

mes ensuite car je n’entends me soustraire
à aucune responsabilité.”
Quelque maître de lui qu’il fât, l’amiral

sentait la colère bouillonner en lui-même.

“ Ah ! vraiment, Monsieur, s’écria-t-il,

vraiment, il a suffi d’un nuage de brume

qui d’après ce que je sais, à passé pen-
dant dix minutes sur la surface de la mer

pour que l’Investigator abordät et coulât
un navire français ! Vous ne perdez pas
de temps, messiers les Anglais! Malgré la

cloche, la sirène et les feux, il ne vous a

fallu qu’un moment de brouillard pour
détruire mon pauvre Sirius et noyer son

équipage !.….

— Je vous ai dit que presque tout l’é-
quipage était eauvé. gcance de brute d’un matelot. Certes, c’es-

matelot avait eu des discussions avec les
marins du Sirius, et qu’il avait juré de se

venger. J’ai écouté sans me plaindre, am i
ral, les choses dures quo vous m’avez di-

tes, parce que vous étiez daus votre droit.
Je ne veux pas plaider les circonstances
atténuantes ; mais vous vous direz peut-

dtre qu’il serait peu juste de faire support
ter & Angleterre la responsabilité de la ven °

une honte qu’un tel homme soit Anglais

11 semble que, même pour les plus gros

sières natures, la communauté des dangers

courus sur les mers devrait créer une ro

buste fraternité entre tous ceux que leur

existence y expose, partout et sous tous les
pavillons. Le crime d’un misérable n’em-

pêche pas les marins anglais de compren
dre cette fraternité. Et moi, amiral, moi.

je suis bien malheureux.”

(A suivre)
eert 
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LE DRAME DECLARENCEVILLE
Le jour sofera sur cette sanglante

affaire

Le résultat des démarches du
connétable Gale et du coro-

ner Mark

Montréal, 3.

Le grand “connêtable Gale de Québec
était ici samedi, dimunche et hier logeant
à Phôtel Riendenu. À plusieurs reprise-
un reporter de la‘‘Presse” l’a interrogs
pour savoir si son voyage avait trait à Paf-
faire de Clurenceville.

Il a répondu qu’il était à travailler à
celte cause depuis trois ou quatre aus,
chaque jour et sans trève et qu’il y ra
vaillait encore. Toujours il s’est eflorer
de recneillir quelques élements de preuve
et il est en train de compléter sun travail
qui le conduira & Parrestation prochaine
du coupable, dit-il

D’autre part, le corener Mark, d’Ortaws
estallé ces jours derniers, faire nue tour-
née dans les cantuns de FI£st, afin d’uider
aux autorités judiciaires à éclaircir ce
drame mystérieux, le résultatiobtenu a dé-
passé ses espérances ct il dit que le jour
se fera bientôt sur cette sunglante af
faire, Tl'n’a pas voulu fuire connaître la
nature de ses découvertes, mais il cest à
préparer un rapport qu’il soumettra ‘same
di au procureur général.

atl

SUICIDE D'UN CANADIER

Un nommé Eoule se donne 1a mort à
Lowell

On nous écrit de Lowell, Mass, qu’un
de nos compatriotes, Louis Houle,âgé de
25 ans, s’est suicidé dimanche après-midi
au moyen du gaz. Il a été trouvé mort
dans son lit vers les six heures ; sa chain-
bre était remplic de gaz.

Il y a environ trois gemaines, Houle
louait trois «hambres, laissant entendre
qu’il venait de se marier. Cependant, il
parait que ln femme qu’il présenta comme
son épouse a un mari vivant quelque part.
Le nom de cette femme est Edna H. Whit-
more,
Houle avait l’habitude de faire la noce

chaque samedi soir, et il arriva un jour
qu’il ent une querelle tellement violente
avec la femme Whitmore, que celle-ci dut
appeler au secours. Samedi dernier, Houle
but comme d’habitude.
Le corps a été découvert par la femme

Whitmere, qui arriva à la chambre de
Houle vers les six heurez, et trouvantla
porte fermée à clef, appela deux jeunes
garçons et leur dit qu'elle était convainene
que son mari, c’est-à-dire Honle qu’elle
faisait passer pourtel, était à l’intérieur et
qu’elle avait peur qu’il lui fut arrivé mal-
heur, vu que la porte de la chambre était
close depuis une heure,

Les deux garçons réussirent à enfoncer
la porte, aprés beauceup d’efforts, et ils
entrèrent dans la pièce,suivis de la femme
Whitmore et d’une jeunefille qui l’accom-
pagnaient, et ils trouvèrent Houle en che-
mise et étendu sur le dos.
Les deux garçonsetlajeunefille s’empres-

gèrent de faire venir une voiture d’ambu-
lance qui transporta le cadavre à la
morgue,

—————————

CONFLAGRATION A RICH-
MOND

$100,000 do dégats

Richmond, Qué., 3—Vers 2.30 heures,ce
matin, un incendie s’est déclaré dans l’ar-
rière-boutique du magasin de M. Charron.
De là il s’est rapidement communiqué à
la Claxton Hall, au bureau du “‘Guardi-| Une veu 1

du Grand |¢ider hier en se jetant dans les eaux duan”, de Richmond et aux écuries
Central Hôtel.
Ce matin, toutes ces bâtisses n’étaiez,t

qu’un immensebrasier et l’incergie ine.
naçait de consumerle bloc MicMarran. On
a demandé du secours à Sherbrooke.

. Les pertes seront très fortes. L'origine
du feu est encore inconnue.

Plus récent.—Le feu est maintenan
presqu’éteint, mais outre les bâtisées déjà
mentionnées, il a encore détruit le maga-
sin de T. H. Hall, gellier, de J. À. Dalton,
marchand de meubles, la résidence de N.
Pilotte, de Mme Scott et de B. Taylor.
Les pertes sont d’environ $100,000.
Les assurances g’élévent & $30,000.

——————————

ARRESTATION BES VOLEURS DE
MALLES

À la Baie des Chaleurs

Ottawa, 3—Le commissaire Sherwood,
chef de la police du Dominion, a regu Îne
dépêche du constable Chamberlain, qui a
été envoyé pour rechercher les auteurs du
vol à main armée des malles à la Baie
des Chaleurs dieant qu’il a arrêté deux in-
dividus, .

 

 

  
 

Le Cœur Manquait.
Neuvorr, T.N.W., CAN, Juin, 1893. (2)

Ma fille avait une excollonts santé, & venir fueau'à
fl y a deux nus, lorsqu'elle donna des sigues de
découragement, Quelque terups après ello ressentit
uno douleur comine si le cœur lui manquait, et ello
elit des couvulsiviatris fortes, Plusicurssoi-lisants
remèdes furent cannioyés pendant uno année mails
sans succès, Antls evoilr pris la prensiitre cuiliéréo
du Tanique Herveux du Père Kosunig, les attaques
disparureut et clle n'eu à Das eu depuis,

JOIE OTT,
Certiféé par lo Roy. L Strcich.

STnEATOR, ILL., Déc. 5, 1850,

Le Touique NMerveux du Pèro fÆoenig est le
meilleur que J'ai trouvs, c'est une grande binddic
tion pour les rong alligds. Que Disu vous béuisca

Uni.cvroPrecicox sur les

Dien rexpestucusciaens,

SCIUR ST. FRANCIS, 0.5.5.

fs RBAT | S Malndiea Nerveusesetuno
; beuteille échantillon, à n’ime

porte quelle addresse, Lea malades Pauvres re
covront cette wedecine gratis,
"Ce remade a été préparé pur le Rév. PèreKoenig,

do Fort Wayne, Ind, depuis 187€ et cst maintenunt
Préparé sous en direction par la

KOLNIG MED, 00., Chicago, INL
Chez tous Plhnrmaciens, n £1 la bouteille

on 6 pour $3.83,

ACENTS:

E. McGALE, 223, rue Notre-Dame,

Montréal.
LAROCHE & Cie.
LO

Québec
TRE"CORPS

VOL DE 43,000
A l’Université de Foronto

 

 

 

Les voleurs connaissaient l’état des
lieux

Toronto, 3&—D'audacieux voleurs ont pé-
nétré dans le burean du Boursier de l’Uni-
versité, et ont fait sauter le coffre-fort, em-
portant une somme de $3,000, moitié en
argent, moitié en chèques. Le coffre fort
renfermait deux boîtes, dont l’une appar-
tennit au Boursier, M. Smith, et l’autre à
M. A. Moure. La première contenait deux
bagues à diamants d’un grand prix, ct la
seconde, les 43,000. Les voleurs ont tout
emporté. Le bureau du Bouraier est situé
dans la partie Nord-est de l’Université et
s’ouvre sur deux corridors. Il comprend
deux chambres, et le cofire-fort se trouvait
placé entre ces deux chambre. Les traces
que Pont a remarquées sur le plancher in-
diquent que les voleurs -se sont servis de
poudre. L’on ne connait pas encore les au-
teurs du vol. Cependant, plusieurs person-
nes qui ont des relations avec l’Université
ont des soupcons, mais ne peuvent encore
accuser personne positivement.
Samedi, était le dernier jour pour la

rentrée desŸ montants dûs parles étudiants
et, comme c’est la coutume, ces derniers
avaient attendu au dernier jour pour eitec-
tuer leurs remises. Ce fait devait être
connu des voleurs.

. La moitié du montant volé se composait
de chèques payables à ordre, qui ne seront
d’aucune utilité pour les possesseurs ac-
tuels, mais il s’en trouve aussi plusieurs
qui sont payables au porteur. La police
est informée et le département des détecti-
ves est maintenant à l’œuvre,

—>Pe-premmsmns

NOUVELLES DE KINGSTON

Une tentative de suicide — Un dé-
serteur

Kingston, 3 — Mme Nettie Thompson,
euve de Ezinsville, a tenté de se sui-

lac Seaver. Son beau-frère est venu à son
secours et l’a retirée à temps. La femme
est veuve depuis un an etregrette son acte
de désespoir.
—Le canonnier Smith de la Batterie A

est déserté depuis samedi et est introu-
vable. On croit que c’est un déserteur
de l’armée américaine.

Pour les pauvres

Pasis, 3—M. Challamel-Lacour, l’ancien
président du sénat, qui vient de mourir, a
aissé toute ea fortune aux pauvres du
vartier où il habitait. Il l’a divisée en
sommes de 20 et 30 francs pour être dis-
tribuées le jour du paiement trimestriel des
loyers.

Mort subite

Ottawa 2 — Pierre Sagala, pilote, est
mort subitement. De bonne heure dans ln
soirée de samedi. il sortit paur faire ses
achatg du dimanche. À son retour il se
mit au lit paraissaut en bonne sunté- Vers
neuf heures des personnes de la maison
entendirent M- Sagala se plaindre et le
Dr Paquette futappelé en toute hâte au-
près du malade, qui expira quelques mi
nutes après, On attribuelsa mort à une
maladie de cœur, - 
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\ Adressez-vous à nous pour le

coebre Moulin à Battre

ELLIS MELSTONE,
Inuporté directement des Etats-Unis.
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Catalogues et certificate fournis sur demande,
Pouvantbattre de 250 à 350 minots par jour-

-—— AUSSI POUR <——,

CHARRUES, COUPE PAILLE, ET TOUTESSORTES

D ÆASTRUMENTS ARATOIRES

À des prix extrêmement bas et tous garantis,

15 070 d’escompte sur Voitures de promenade.
25 0209 d’escompte sur Bieycle.

LATIMER&LEGARE
213, RUE ST-PAUL, OÙ 24,ST-VALIER, QUEBEC.
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CES HACHE-PAILLE
Sont les meilleurs sur le marché ; car ils sont plus forts, plus améliorés et font

l’ouvrage d’une manière plus parfaite que tout autre.
AUSSI:—

Moulins à Battre, Coupe-Légumes,
Bouilloires à Légumes, Charrues en Acier, &e., Ke.

DE PLUSIEURS GRANDEURS ET MODELES ET DU DERNIER GOUT.
»

 

AUSSI :—Moulan
Planeurs Simples, Mou
Machineries pour trevai

AUSSI :— Régulateurs
Courroie en Cuir,

es en Pierre, Planeurs, "Mouleurs et Ebouveteurs
ins à Bardeaux, Engins, Chaudiêres, et une ligne complète de
ller le bois.

com bin é

d’Engins ‘‘ Pickering,” Courroie en Chaine, “ Ewart,”
en caoutchouc et en toile, &c., &c., de la célèbre maison

Waterous Engine Works Co., Brantford, OntDemaudez les circulaires et les prix. 
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Aflant au Sud
 

i \ Express pour St.
Quitte la traverse de | Françoie, Mégan.
Québec, 1.30 p.m.

|

tie, Sherbrooke,
Portland, Poston,

Quitte Lévis, Q. C. |New-York et au
1, 2.00 p.m. | tres endroits du

J ead.

Quitte In traverse de Accommodation
Québec, 6.30 p.m.

|

pour Sherbrooke,
Boston, New-York,
et autres endroits
sur le Boston &
Maine.

Quiite Lévis, Q. C.
R., 7.00 p. m.

Quitte la traverse de
Québec, 7.30 a.|

Quitte Lévis, Q. C.
R., 8 hrs a. mi.

Allant au Nord

Arrive à Lévis, Q.

York, Boston, Sher-
brooke, St-François

C. R., 1.55 p. m.

J et Mégantic.

Le convoi mêlé
pour Beauce jonc-
tion et St-Fran-
çois.

Express de New.

Arrive à Québec, 2
hrs p. m.

Arrive à Lévis, Q.
C. R., 8.00 h. a.m.

Arrive à Québec,
8.15 hrs a. m.

Accommodation de
New-York, Bos-
ton, Portland et
Sherbrooke.

Arrive à Lévis, Q. C.\ Convoi mêlé pour
R., 6.45 hrs p. m. St-Frangois et la

Arrive à la traverse

$

jonction de Beau-
de Lévis, 7.00 h. ce.
pm

Les convois circulent tous les jours, le
dimanche excepté.

Les convois express se raccordent à
Harlaka avec l’express local de l’Interco-
lonial de Dalhousie.
Le convoi express quittant Québec le

samedi matin, ne circule pas plus loin que
Springfield, le dimanche matin.
Chars palais Pullman sur les convois

express de Québec à Springfield, sans
changement, et se raccordant à Sher-
brooke avec des chars palnis Pullman
directs pour Boston. Chars dortoirs di-
rects sur les convois de Québec à Boston.
Pour autres informations, s’adresser aux

agents de la compagnie, et à
R. M. STOCKING,

Agent dela cité et du district.
, 32, rue St-Louis,

FRANK GRUNDY,
Gérant Général.

J. H. WALSH,

Agent général des Passagers
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